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Orthoiden liasina. N. sp. 


Les brachiopodes du Lias méritent, à plus d’un titre, de 
_fixer l'attention des paléontologistes. Due les térébratules et 
les rhynchonelles, si communes dans tous les terrains secon- 
.daires, on rencontre dans cette formation des genres analogues 
€ ceux des terrains paléozoïques, tels que le genre Spiriferina, 
“qui traverse tous les dépôts du lias pour s’éteindre compléte- 
“ment dans les étages supérieurs, et le genre Leptæna signalé, il 
ya quelques années, en Angleterre d’abord, puis aux environs 
de Caen (Normandie) et dans deux ou trois localités du midi 
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ne dépasse pas 50 centimètres de puissance, et sert de limite 
entre le lias moyen et le lias supérieur. Elle renferme égale- 
ment plusieurs espèces de thécidées très-intéressantes et le 
genre Suessia, créé en 1855, par M. Eudes Deslongchamps, pour 
deux petites espèces qui ne se trouvent que dans cette couche, 
et seulement en Normandie. Ajoutons enfin que le lias moyen 
de Caen renferme les premiers représentants des sous-genres 
Terebratella, Kingena et Wegerlea. 

‘A toutes ces espèces nous venons en ajouter une nouvelle . 
que nous avons recueillie en gran@e quantité dans les couches 
à Ammonites margaritatus de Malroy, près Metz. À première 
vue on la prendrait pour une petite Orthis. Une Orthis dans un 
terrain secondaire ! Quelle rencontre inespérée ! La découverte 
est-elle sérieuse? Ne sommes-nous pas induit en erreur par 
une pure similitude de formes ? 

M. Terquem, dont les connaissances paléontologiques sont 
connues depuis de longues années, examinant un jour notre 
modeste collection, fut frappé de la beauté de nos petits bra- 
chiopodes qu'il n’avait jamais vus, et nous en demanda un 
certain nombre pour les étudier à loisir. À quelque temps de 
là nous trouvâmes nos échantillons placés dans la collection 
géologique du Muséum de la Ville, avec cette mention : « Tere- 
bratula numismalis (Sow.) Malroy. — Don de M. l'abbé Friren.» 
— Cette détermination était loin de répondre à notre attente. 
Nous fimes quelques observations à M. Terquem qui nous ré- 
pondit que c’était bien une térébratule : nous nous inclinâmes 
pour le moment devant la réponse du maître, tout en réservant 
nos appréciations. 

Depuis ce moment nous avons cherché des lumiëres dans 
les ouvrages des savants, Nous avons lu et relu l’ « Introduc- 
tion à l’histoire des brachiopodes vivants et fossiles » de M. Da- 
vidson (1), ainsi que quelques autres ouvrages relatifs soit aux 


(1) Traduction de M. DEsLonGcHamps, publiée dans les Mémoires 
de la Soc. lin. de Normandie, vol. x, 1855. 
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— brachiopodes, soit aux fossiles du lias. Nulle part nous n'avons 
trouvé ce que nous cherchions. M. Quenstedt, qui reproduit si 
— fidèlement tous les corps organiques qu'il a rencontrés dans 
— les rerrains jurassiques du Würtemberg (1), n’a point figuré 
… celui-ci; M. Oppel (2) garde le même silence ; M. Eug. Des- 
… Jongchamps, dans ses « Études critiques sur des brachiopodes 
…. HOUVEAUT OÙ peu CONNUS (3) », ne S’occupe pas de ce fossile. Ce 
n'est que dans la suite au grand ouvrage d’Alc. d’Orbigny (4) 
que nous avons remarqué PI. XIIE, fig. 1 et 2, un dessin qui 
se rapproche beaucoup de notre coquille et d’après lequel, 
sans doute, M. Terquem a rédigé l'étiquette placée au-des- 
sous du brachiopode de Malroy. 

Nous croyons utile de rapporter ici en entier le texte expli- 
catif de ces deux figures, dont la lecture ébranla quelque peu 
nos convictions. : 

€ Jeune äge. MM. Brion ct Cellinot, de Semur, nous ont 
> fourni une série très-précieuse de jeunes exemplaires, de- 
» puis la taille de 3 millimètres. Nous regrettons beaucoup que 
» le défaut d'espace nous ait empêché de figurer ici la série 

…. > tout entière de ces passages à la forme adulte; nous nous 
—. > sommes contenté de représenter l’un de ces échantillons de 
» grandeur naturelle dans ia PI. XIIL, fig. 1 &, b, et grossi à six 
. » diamètres dans les figures 2 a, 2 b. Comme onle voit, le facies 
» de la coquille jeune est tout différent de celui de l’adulte; la 
» petite valve est entièrement plane, la grande est bombée ; le 
» crochet, recourbé et très-aigu, n’est nullement entamé par 
» un foramen ; au-dessous, il y a une véritable aréa triangu- 
» laire, percée d’un grand trou deltoide, comme dans un Spi- 
» rifer où un Orthis. En grandissant, à la taille de 7 à 8 milli- 


(1) Der Jura von Prof. Quenstenr. Tübingen, 1858. 
(2) Der mitilere Lias schwabens. Würtemb. naturw. Jahresh. x, 1853. 
» (3) Bull. de lu Soc. lin. de Normandie, vol. vi et vi, 1862 et 1863. 


(4) Paléont. frang., Terrain jurassique. — 1ve classe, Brachiopodes, 
par Eug.-Eudes DESLONGCHAMPS. 
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mètres, on voit déjà que le crochet, au lieu d’être aigu, est 
un peu tronqué; à la base du trou deltoide, paraissent des 
rudiments du deltidium. Ce deltidium s’accroit rapidement, 
et, à la tailie de 10 à 11 millimètres, il est complet, et la co- 
quille a pris tous ses caractères d’adulte; seulement les 
valves sont très-peu bombées, le bord est tranchant, etc. 
Voir PI. XIV, fig. 5. » 

Ainsi s'exprime M. Eug.-Eudes Deslongchamps, à la page 85 
de ses Bracniopodes du terrain jurassique, dans le grand ou- 
vrage de la Paléontologie française commencé par M. Alc. d'Or- 
bigny. Voici maintenant les observations que nous croyons 
devoir présenter après la lecture attentive de ce passage, l’exa- 
men des figures indiquées PI. XIII et XIV, et l’étude minutieuse 
des échantillons reeueillis par nous, pendant près de douze 
années, dans le lias moyen de Malroy. 

1o Sur la série des jeunes exemplaires. — M. Deslongchamps 
« regrette beaucoup que le défaut d'espace l'ait empêché de 
» figurer la série tout entière de ces passages à la forme 
» adulte. » Nous le regrettons d'autant plus qu'il est bien diffi- 
cile de se rendre compte par l'imagination seule, comment la 
forme représentée PI. XIIL, fig. 2, grossie à 8 diamètres (et non 
pas à 6 diamètres comme le dit le texte), a pu devenir, à la 
taille de 10 à 11 millimètres, une forme aussi différente que 
celle figurée PI. XIV, fig. 5, et à laquelle nous renvoie M. Des- 
longchamps. Notons en passant que cette forme indiquée comme 
ayant de 10 à 11 millimètres, mesure en réalité 49 millimétres 
de largeur sur 20 millimètres de hauteur. De 4 millimètres à 
20 millimètres la distance est grande, et l’auteur aurait bien dû 
nous donner quelques formes intermédiaires. 

Nous possédons, nous aussi, une belle série de cette co- 
quille. Plus de 200 échantillons ont passé par nos mains: le 
plus petit mesure 3 millimètres, le plus grand a 8 millimètres 
de diamètre; leur taille ordinaire varie entre 5 ou 6 millimètres. 
Or, notre plus grand échantillon diffère du plus petit unique- 
ment par sa taille. La forme du crochet, de l’aréa, de l’ouver- 
iure, lout est identique, proportion gardée. De 8 millimètres à 
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0 millimètres la distance n'est pas grande, el cependant 
… M. Deslongchamps affirme qu’à cette dernière taille (10 millim.) 
 « le deltidium est complet, et la contes a pris ous ses ea- 
… >» ractères d’adulte »!. 

N'est-ce point là un premier indice que le brachiopode qui 
nous occupe n’est point le même que celui qu'avait sous les 
yeux M. Deslongchamps? 

D'un autre côté, nous avons recueilli, dans une couche plus 
inférieure (appelée par les géologues messins calcaire ocreux), 
quelques petites térébratules (de 7 millim.) qui ont aussi leur 
deltidium complétement formé et leur crochet percé d’un petit 
3  foramen, et dont la forme générale est bien celle de l'adulte. 
… Nous avons rapporté ces échantillons soit à la Terebratula cor, 

soit à la Terebratula numismalis, sans pouvoir nous prononcer 
entre ces deux formes qui ont tant d’affinité et qui appartien- 
nent peut-être à une seule et même espèce. Mais dans la 
couche à Ammonites margaritatus, où pullulent les petits fos- 
siles qui font l’objet de cette note, nous n'avons rencontré 
d'autre brachiopode qu’une petite Rhynchonelle assez com- 
mune, Rhynchonella amalthei (Quenst.), et un seul exemplaire de 
la Terebratula Waterhousi (Davidson). Aussi tout nous porte-t-il 


— à croire que notre échantillon de 8 millimètres est une espèce 


…— adulte et non le jeune âge d’une autre espèce. 
—. Jo Sur la structure et les ornements du test. — Le dessin 
grossi (PI. XIIT, fig. 2) indique évidemment que le test de 
la coquille est ponctué. Or pendant longtemps, en employant 
une forte loupe, et même en recourant au microscope, il nous 
a été impossible de découvrir sur de très-nombreux échan- 
iillons, à divers états de conservation, des traces de ponc- 
. tuation, tandis que ce caractère est irès-visible, même sur les 
jeunes térébratules du calcaire ocreux dont nous avons parlé 
ci-dessus. Depuis, nous sommes parvenu, en ayant recours 
à certains procédés, à découvrir cette ponctuation du test. 

Ici, en outre, toutes les petites valves montrent des stries 
très-fines et très-nombreuses, rayonnant du sommet de cette 
valve à sa circonférence : la grande valve offre le même as- 
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pect, lorsqu'elle n’est pas recouverte d’une légère couche de 
marne dureie, ce qui arrive assez souvent. 

30 Sur les appendices de la petite valve. — Le texte ne parle 
pas de deux très-petites oreillettes qui se trouvent à droite et à 
gauche du sommet de la petite valve et qui tendent à rétrécir 
l'ouverture triangulaire de la grande valve en lui donnant l’as- 
pect d’une losange. La fig. 2 de la PI. XIIT ne reproduit pas 
non plus cette particularité bien constante dans tous nos 
échantillons. Mais, par contre, lorsqu'il s’agit de la Terebratula 
subnumismalis (Dav.), M. Deslongchamps dit : « À la taille de 
» 2 millimètres (PI. XXVIL, fig. 1, 2, 3), la petite valve offre sur 
» les côtés de la charnière deux petites oreillettes. » Or, de 
toute la série représentée dans la PI. XXVIL, fig. 1 à 41, il n'y a 
guère que la figure 2 qui présente quelque analogie avec notre 
fossile. 

Ajoutons enfin que dans la fig. 2, a, de la PI. XIIT l'union 
de la petite valve avec la grande se fait, sous le crochet, sui- 
vant une ligne qui s’infléchit à droite et à gauche de manière 
à former une eourbe, tandis que nos échantillons offrent tous 
à cette région une ligne moins étendue, sensiblement droite 
et toujours surmontée, dans son milieu, des deux petites 
oreillettes dont il vient d’être fait mention. 

49 Sur l’aréa, le deltidium et le crochet de la grande valve. — 
Nous n’avons rencontré de vestige de deltidium dans aucun de nos 
nombreux échantillons. L’aréa est toujours triangulaire, sa base 
est un peu moins large que dans la figure 2 de la planche XIII 
de la Paléontologie française. L'ouverture est toujours deltoïde 
et munie, sur ses côtés, d’un rebord assez fort. C’est contre 
ce double rebord que les deux oreillettes de la petite valve 
viennent s'appuyer : ce qui modifie un peu, à la base, l’ou- 
verture triangulaire, comme nous l'avons dit ci-dessus. Le 
crochet est tel que le décrit M. Deslongehamps ; mais nous pou- 
vons affirmer que, même dans le plus grand échantillon que 
nous avons pu examiner (S millimètres), il reste aussi parfai- 
tement entier que dansles petits échantillons de 3 millimètres. 

5° Sur l'absence d’un septum médian. — La petite valve des 


Er 
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iérébratules possède toujours un seplum médian, et M. Des- 
longchamps assure l’avoir observé même dans un jeune échan- 
tillon de 4 millimètres qu’il rapporte à la Terebratula subnumis- 
malis, et qu'il représente PI. XXVIL, fig. 14 et 15. Or, il nous aété 
donné de voir l’intérieur de plusieurs petites valves de notre 
brachiopode de Malroy et en particulier d’un échantillon de 
7 millim., et, au lieu d’un sepium, nous avons toujours constaté 
une dépression longitudinale et médiane. Du reste, les moules 
internes, toujours convertis en sulfure de fer, montrent con- 
stamment, sur la face ventrale, une légère proéminence longi- 
tudinale au lieu de l’étroit et profond sillon qui se remarque, à 


… cette place, sur les moules de toutes lestérébratules et de toutes 


les rhynchonelles. 

Toutes ces observations sont sans doute bien minutieuses : 
elles prouvent au moins que ce n’est pas sans un sérieux exa- 
men que nous nous sommes prononcé et elles sont destinées à 
répondre d'avance aux objections que pourraient susciter, 
dans l'esprit des paléontologistes, les assertions qui vont suivre. 

Nous avons démontré jusqu'ici que le brachiopode de Malroy 
n'est le jeune âge ni de la Terebratula numismalis, ni de la 
Terebratula subnumismalis qui, du reste, ne se rencontrent pas 
dans cette couche. De plus, nous avons l’intime conviction 
que ces petits fossiles représentent l’âge adulte d’un brachio- 
pode articulé. L’impossibilité d’en découvrir de plus grands 
échantillons, ni entiers, ni en fragments, la constance de la 
forme de l’ouverture à toutes les tailles, et enfin l’épaisseur du 
crochet, tels sont les motifs sur lesquels s’appuie notre opinion. 

A quelle famille et à quel genre doit-on le rapporter ? Hic 
labor, hoc opus. 

La connaissance d’une partie essentielle pour la classification 


- des Brachiopodes nous manque jusqu'à présent, à savoir : 


l'existence ou l'absence d’un appareil brachial. Tous les échan- 
tillons que l’on recueille ont les deux valves parfaitement closes 
et renferment toujours un moule en sulfure de fer. Ce métal 
se laisse difficilement entamer par la lime et du reste l’appareil 
brachial, s’il à jamais existé, a pu être détruit par la formation 
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du sulfure. D'un autre côté, nous avons constaté, et par l’exa- 
men direct de la petite valve et par celui du moule sulfuré de 
la même valve, que le septum médian était remplacé par une 
dépression longitudinale (voir plus haut); or, si l’existence d’un 
appareil brachial développé ou rudimentaire est intimement 
liéavec l'existence d’un septum sur la petite valve, nous sommes 
en droit d'affirmer que notre fossile est dépourvu de cet appareil. 
. Nous ne pouvons toutefois tirer cette conclusion en ce mo- 
ment, Car nous connaissons l’organisation intérieure des bra- 
chiopodes des terrains paléozoïques presque exclusivement par 
les planches de l’ouvrage de M. Davidson ; les échantillons qu'il 
nous a été donné d'étudier en nature étant très-peu nombreux. 
Cette réserve une fois faite, il nous faut éliminer jes trois 
familles des Térébratulidées, des Spiriféridées et des Rhyncho- 
nellidées chez lesquelles le septum médian existe toujours ; 
par conséquent il ne nous reste plus que les deux autres familles 
Strophoménidées et Productidées, et encore doit-on écarter cette 
dernière dont les représentants sont munis d’épines tubuleuses 
et dont la forme générale s’écarte beaucoup de celle de nos fos- 
siles. Ce serait donc dans la famille des Strophoménidées et près 
des genres Orthis ou Leplæna que nous pourrions placer nos 
fossiles. La seule raison qui nous arrête est celie-ci : dans notre 
espècenouvelle une seule valve (la valve dentale ou grande valve) 
est munie d’un aréa, la petite valve (ou valve fovéale) en est 
dépourvue, à moins qu'on ne prenne pour un aréa rudimentaire 
les deux petites oreillettes dont il a été si souvent question. De 
plus, absence totale de deltidium. N’a-t-il jamais existé, ou bien 
est-il tombé dans la suite ainsi qu’on le remarque souvent dans 
les Spiriferina du Lias ? Nous ne saurions ni l’affirmer ni le nier. 
Quoi qu’il en soit, nous proposons pour cette espèce un nou- 
veau nom générique qui rappelle sa grande analogie de forme 
avec certains Orthis des terrains paléozoïques et un nom spé- 
cifique tiré de l'étage géologique où nous l’avons observée ; nous 
la nommons : 
ORTHOIDEA LIASINA, N. Sp. (PI. L, fig. 1-6). 
HaBrraT.—Marnes feuilletées dulias moyen, dansles couches à 
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=  Ammoniles margarüatus et à Belemnites clavalus. Très-apondant 
; à Malroy (près Metz}, sur les bords de la Moselle. Se trouve 
. également à Montigny-lès-Metz, où quelques petits échantillons 
3 ont été recueillis sur les talus du canal et dans un jardin con- 
e. tigu au Jardin botanique. 

Explication des figures. PI. 1, fig. 1, le plus grand échantillon connu, 
de grandeur naturelle. Fig. 2 et 3, le même grossi, vu sur ses deux 


faces. Fig. 4, le même vu de côté. Fig. 5 et 6, moule interne, en sul- 
fure de fer, grossi et vu sur ses deux faces. — Ma collection. 


RE 


Siraparolus Metensis, N. Sp. 


É Le genre Straparolus de Montfort (Eucmphalus, Sow.), très- 
E nombreux en espèces dans les terrains paléozoïques n’est reprè 
senté que par quelques espèces dans les trois étages du lias. 
Alcide d'Orbigny, dans son Prodrome (1), ne mentionne que 
trois espèces : 
7e Étage : Sinémurien, no 49. Sé. liasinus? d’Orb. (Planorbis, 

Dunker.) 
8e Étage : Liasien, n° 75. St. sinister, d'Orb. 

—. Ge Étage: Toarcien, ne 75. St. minutus, d'Orb. (Euomphalus, 
Schübler, Zieten). 
Dans son Catalogue des fossiles du départ. de la Moselle (2) 

… M. Terquem ne cite que l’Euomphalus minulus, dans les deux 

… assises du calcaire noduleux et du calcaire gréseux où il se 

trouve en assez grande abondance dans certaines plaquettes de 

_ calcaire gris. 


4 (1) Prodrome de Paléontologie stratigraphique universelle, Paris, 1850. 
à Aer vol., p. 214, 228 et 248. 


— (2) Paléontologie du départ. de la Moselle (Extrait de la Stalistique 
… de la Moselle). Metz, 1855. 
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Dans la liste de fossiles insérée dans le volume de texte ex- 
plicatif de la carte géologique de la Moselle (1), M. Terquem 
ne cite encore que l’Euomphalus minutus, dans le Toarcien. 

Le même savant cite et décrit (2), sous le nom de SOLARIUM, 
les espèces suivantes: S. lentivulure, S. sinemuriense, S. liasinum, 
S. depressum, S. semiornatum, S. Maubertiacum et S. pygmeum. 

M. Eug. Dumortier a décrit (3) sous le nom de Séraparolus 
encrinus une espèce nouvelle et rare du Lias moyen des envi- 
rons de Lyon. 

Enfin M. Jules Martin a décrit deux petites espèces de Sira- 
parolus de l’infra-lias des environs de Semur, le Str. tricari- 
natus et le Str. Oppeli. 

Ainsi on ne connaitrait encore que 12 espèces pour l'étage 
du Lias, et deux seulement pour le Lias moyen: le Sér. sinister 
des environs de Caen et le Str. encrinus des environs de Lyon. 

Le Lias moyen des environs de Metz nous a fourni un Sérapa- 
rolus qui présente certains traits de ressemblance avec celui 
qu'a décrit M. Dumortier, mais qui s’en éloigne par d’autres 
caractères assez importants pour en former une espèce distincte 
que nous nommons : 


STRAPAROLUS METENSIS, N. Sp. (PI. I, fig. 7-10). 
Diamètre : 7 millim. 
Épaisseur : 4 millim. 
Largeur du dernier tour : 2 millim. 
Test inconnu. Nucléus en sulfure de fer, plan en dessus, 
profondément ombiliqué en dessous. Dix tours de spire, à re- 


(1) Description géologique ef minéralugique du département de la 
Aloselle, par M.E. Jacquot, avec la coopération de MM. O. Terquem et 
Barré. Paris, 1868, p. 244, 

(2) Mém. soc. géol. de France. 2s sér,, tome vtr, Paris, 1864. 

(3) Notes sur quelques fossiles peu connus ou mal figurés du lias 
moyen. (Annales des Sciences physiques et naturelles, d'Agriculture et 
d'Industrie de Lyon, 11° série, 1857). — Études paléontologiques sur les 
dépôts jurassiques du bassin du Rhône. 38 partie, Lias moyen, pag. 245. 
Püris, Juin 1869. 


a 
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couvrement presque nul, comprimés, légèrement arrondis sur 
le côté, convexes en dessus, presque carénés en dessous, 
munis à chaque tour de 40 à 45 côtes simples, arrondies, un 
peu arquées en arrière. Les trois ou quatre premiers tours 
(jeune âge), visibles en dessus et entièrement lisses, sont 
invisihies en dessous. 

Nous possédons une nombreuse série de cette jolie petite 
espèce, depuis la taille de 2 millim. jusqu'à celle de 7 millim. 

Habitat. Très-commune dans la couche à Ammonites mar- 
garitatus et à Belemnites clavalus, toujours en compagnie de 
lOrthoidea liasina, à Malroy, sur le bord de la Moselle. Elle 
existe aussi à Montigny-lès-Metz. 

Explication des figures. PI. I, fig. 7, le plus grand échantillon connu. 


Fig. 8, le même grossi et vu en dessus. Fig. 9, le même vu en dessous. 
Fig. 10, coupe du même échantillon. 


TEL 


Asnsmonites Terqueumi, N. sp. (PI. I, fig. 11-13). 


Cette petite Ammonite dont nous ne possédons qu'un seul 
exemplaire, a un facies qui l’éloigne complétement de toutes 
les Ammonites découvertes jusqu’à ce jour dans les différents 
étages du Lias : elle se rapproche beaucoup de certaines Am- 
monites crétacées. Comme nous ne possédons qu'un moule en 
sulfure de fer, que d’autre part les lobes ne sont pas visibles, 
et qu'ensuite nous ne connaissons pas la loge terminale ou 
habitable, nous nous contentons pour le moment de donner 
un dessin amplifié de cette belle et intéressante espèce, ren- 
voyant à plus tard sa diagnose complète. Qu'il nous suflise de 
dire que, dans cette espèce, l’enroulement des lours est rapide 
et l’ombilic profond, que les tours sont déprimés, qu'ils sont 
ornés, sur les côtés, de côtes saillantes et flexueuses, et, sur 
le dos, de quatre rangées de pointes ou de tubercules. 
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Nous avons dédié cette espèce à notre savant collègue 
M. Terquem qui, le premier, a révélé les richesses paléonto- 
logiques du pays messin. è 

Habitat. Nous avons recueilli cet échantillon unique sur les 
boräs de la Moselle, près de Malrov, dans une couche infé- 
rieure à celle qui renferme l’Orthoidea liasina, le Straparolus 
metensis, la Leda complanata, etc., etc. 

Elle était en compagnie de jeunes Terebralula numismalis, 
d'une grosse Rhynchonella et d'un grand nombre de fragments 
du rostre des Belemnites araris (E. Duamortier) et longissimus 
(Miller). 

Explication des figures. PI. I, fig. 11, grandeur naturelle. Fig. 12, 
vu de côté et grossi. Fig. 13, le même vu du côté de la bouche. 


IV. 


Note commpiémentaire faisant suile aux « QUELQUES 
MOTS SUR UNE BÉLEMNITE DU LIAS MOYEN. » 


Depuis la publication, dans le XI° cahier du Bulletin de la 
Société d'Histoire naturelle de notre petite notice sur « une 
Bélemnite du Lias moyen, » nous n'avons recueilli, dans les 
marnes de Malroy, que deux petits fragments de ce cône alvéo- 
laire si extraordinaire, mais en revanche nos connaissances 
bibliographiques se sont un peu complétées et nous croyons 
devoir donner ici un résumé suecincet de tout ce qui a été dit 
jusqu’à ce jour au sujet de ce fossile. 

I. — Dès 1829, Henry de la Bèche (1) décritet figure ce eône 
alvéolaire ; il le place dans le genre Orthoceras parce que, selon 


_—— 


(1) « On the Lias of the coast in vicinily of the Lyme Regis, Dorset. » 
Frans. of the geol. Soc., ser. 2, vol. 1j (1829), pl. IV, fig. 4. 
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- jui, il possède les caractères de ce genre plutôt que ceux du 
genre Belemnites, et lui impose le nom de Orthocera elongata. 
11. — En 1845, le professeur Kurr (1) décrit à son tour et 


— représente des échantillons du même cône alvéolaire trouvés 


dans les couches inférieures à Terebratula numismalis du Lias 
moyen, à Balingen et à Metzingen; il les rapporte au genre 
“ Belemnites et propose le nom spécifique de B. macroconus. Il 
“termine cependant sa notice en disant que cet échantillon appar- 
tient peut-être à un genre intermédiaire entre les Orthocères 
et les Bélemniles. 

IT. — Deux ans après, le 4er mai 1847, le même naturaliste (2) 
annonce qu'après avoir étudié les Orthocères d’Hallstadt dans 
louvrage de Franz v. Hauer, il doit revenir sur sa première 
détermination. En conséquence, il range son fossile dans le 
genre Crthoceratites et le nomme 0. macroconus. 

Il ajoute qu’il a découvert, l’année précédente, parmi les 
fossiles liasiques d'Uhrweiler et de Gundershofen (Bas-Rhin) 
des échantillons du même Céphalopode. 

IV.— La même année et dans le même annuaire, le vicaire 
Fraas de Balingen (3), trouvant aussi ces cônes alvéolaires des 
couches à Ter. numismalis analogues aux prétendus Orthocères 
de Haïistadt et de Saint-Cassian, les place dans le même genre, 
propose un nouveau nom spécifique, tiré de l’étage géologique 
où le fossile se rencontre, et le nomme Orfhoceratiles liasinus. 

V.— Le docteur Alb. Oppel, en 1853 (4), après avoir cité 
les trois notices précédentes, assure que les Orthoceratites 
elongatus ou liasinus ne sont autre chose que le cône alvéo- 


(1) « Ueber einige Belemniten Würtembergs. » Würtemb. naturw. 
Jahreshefte. 1 Jahrgang (1845), p. 235, pl. ur, fig. 2 
_ (2) Würtemb. naturw. Jahreshefte. 11 Jahrgang (1847), p. 141. 
(3) « Orthoceratiten und Lituilen im miltleren schwarzen Jura. » 
bide, p- 218 pl. 1, His. 13. 
- (4) « Der mülllere Lias Schwabens. » Würtemb. naturw. Jahreshefte. 
— X Jahrgang, 1853. 
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laire du Belemnites clavatus, si commun dans le Lias 6. Dans 
son précieux ouvrage, publié en 1858, sous Debs nom de Die Jura- 
formation, il n’en parle plus. 

VI. — M. Quenstedt, professeur à l'Université de Tubingue, 
adopte, dans son Jura (1) en 1858, la même opinion et regarde 
ces cônes alvéolaires comme appartenant au Belemnites clavalus. 
Le même auteur, dans la 2e édition de son Handbuch der Pe- 
trefaktentunde (1867), les appelle de nouveau Orlhoceratites 
elongatus, comme il l’avait déjà fait en 1849, dans son ouvrage 
sur les CÉPHALOPODES. 

VII. — En 1864, M. Thom. H. Huxley, professeur d'histoire 
naturelle à l’École royale des Mines d'Angleterre, après avoir 
décrit et figuré de très-belles empreintes de Bélemnites mon- 
trant, outre la poche à encre, les traces des tentacnles armés 
de crochets (2), crée dans la famille des Bélemnitidées, pour y 
placer l’Orthocera elongata de De la Bèche, un nouveau genre 
auquel il impose le nom de Xiphoteuthis destiné, dit-il, à rap- 
peler la longueur excessive du godet alvéolaire et du pro- 
ostracu m. 

Malheureusement, dans cet échantillon, le rosire terminal 
n'est pas entier, et la partie figurée comme pro-ostracum 
pourrait bien n'être pas la continuation du cône alvéolaire 
dont il se trouve séparé par une large fissure ! 

VIII. — Désireux d'attirer l’attention sur un fossile si singu- 
lier que nous possédions depuis quelques années et dont 
personne ne pouvait nous dire le nom, nous avons lu le 2 mai 
1867, à la Société d'Histoire naturelle « Quelques mots sur une 


(1) « Der Jura» von QuensTEDT Professor zu Tübingen, 1858. 

(2) « On the Structure of the Belemnitidæ ; wilh a description of a 
more complele specimen of Belemnites than any hitherlo known, and 
an account of a new Genus of Belemnilidæ, Xiphoteuthis », THoMas 
H. HuxLey, F. R.S , Professor of Natural History, Royal School of Mines. 
— Mem. of the geol. survey of the united Kinlom. — Monograph Il. 
1864. London. 
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Belemnite du Lias moyen » (1); et, sans connaître aucun des 
travaux antérieurs publiés, soit en Angleterre, soit en Alle- 
magne, nous avons classé ce cône alvéolaire dans le genre 
BELEMNITES, pensant à priori qu'il pourrait bien appartenir au 
Belemnites clavatus, dont le cône alvéolaire n’était pas encore 
connu. 

Au mois de novembre de la même année, en parcourant pour 
la première fois les planches du Jura de M. Quenstedt, nous 
avons Vu que le savant professeur penchait vers le même sen- 
timent. Mais l’examen attentif de quelques misérables petits 
fragments du rostre de cette bélemnite, renfermant les loges 
initiales du cône alvéolaire, nous fit regarder cette détermina- 
tion comme douteuse; nous avancions alors cette proposition, 
à savoir : que ces loges appartiennent à une espèce dont le rostre 
nous est encore inconnu. 

Aujourd'hui, nos propres recherches nous ont permis de 
reconnaître, d'après des échantillons plus entiers, les véritables 
loges alvéolaires du Belemnites clavatus qui forment, ainsi que 
nous l’avions annoncé dès 1867, quoique avec doute, un angle 


… de 10° d'ouverture. 
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Le travail de M. Huxley, que nous venons de citer, et celui 
de M. Mojsisovies, dont nous parlerons bientôt, ont, du reste, 
complétement justifié notre hypothèse. 

IX.-— Le 12 août 1867, M. de Verneuil présentait à la Société 
géologique de France (2) des fossiles trouvés par M. E. Favre 
et par lui, au mois d'avril de la même année, dans des couches 
liasiques, en Andalousie. Voici, d’après le compte rendu de 
la séance, la description de ces fossiles que n’accompagne au- 
cune planche. 

« Ces fragments ont 6 à 7 centimètres de long et 4 centi- 


- (4) « Quelques mots sur une Bélemnite du Lias moyen. » Bull. Soc. 
Hist. nat. de la Moselle, x1, 4868, p. 248. 


(2) Bull. Soc. géol. de France, 1e série, tome xxiv. -- Réunion ex- 
iraordinaire de Paris, 4867. Séance de clôture. 
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» mètres de diamètre ; ils sont presque cylindriques, les cloi- 
» sons sont fort éloignées, et leur distance est plus considérable. 
» que la moitié de leur diamètre. Elles sont très-profondes et 
» offrent une concavité de 6 millimètres. Le siphon est latéral, 
» petit et recouvert par le test. Celui-ci est lisse, mince, et ne 
» présente aucun renflement ou anneau..... » 

Tous ces caractères conviennent assez bien à nos échantillons 
de Malroy, avec cette différence que nous n'avons pas encore 
rencontré d'aussi grands fragments. 

M. de Verneuil rapporte ces cônes alvéolaires au genre Or- 
thocère, et les compare aux prétendus Orthocères des Alpes 
figurés par M. de Hauer. Et cependant, six ans auparavant, 
M. de Hauer avait créé pour ces fossiles le genre Aulacoceras 
intermédiaire entre les Bélemnites et les Orthocères. 

M. Salter, qui assistait à la séance, était « disposé à ad- 
» mettre que l’exemplaire de M. de Verneuil est, non pas un 
» Orthocère, mais une forme très-cxtraordinaire de Bélem- 
» nite. » 

X.— M. le docteur Engelhardt, ancien directeur des forges 
de Niederbronn (Bas-Rhin), à qui nous avions envoyé notre 
petit opuscule, nous écrivit (1) qu’autrefois, dans les dépôts 
ferrugineux, dits terrains à mines plates, qui ne sont que le 
Lias remanié, il a recueilli des fragments d’alvéole absolument 
semblables de grandeur naturelle à nos figures 3, 4 et 5 très- 
grossies. — 11 ajoute qu’il les appela alors Orthoceratites elon-. 
gatus (de la Bèche), ensuite Belemnites macroconus (Kurr), et 
enfin Belemnites clavatus d'après M. Quenstedt. 

XI. — Le 18 avril 1871, M. le docteur Edm. de Moisisovics 
donnaune monographie du genre Aulacoceras (Hauer, 1860) (2). 
Dans son introduction, il établit que les prétendus Orthoceras 
des terrains secondaires (muschelkalk, calcaire rouge d’Hall- 


(1) Lettres du 27 avril et du fer juin 4870. 


(2) « Ueber das Belemniles-Geschlecht Aulacoceras, Fr. v. HAUER. » 
Jabrbuch der k. k, geolog. Reichsanstalt, Xx1, p. 41. 
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stadt, lias inférieur et moyen) et les Atractites (Gümbel, 1861), 
trouvés dans les mêmes dépôts, appartiennent à un seul et 
même genre de Céphalopodes, de la famille des Bélemnitidées, 
le genre AULACOCERAS, dont les loges alvéolaires sont repré- 
sentées par les soi-disant Orthocères, et le rostre par les Airac- 
tites. Il ajoute que le rostre décrit par Th. Huxley, sous le 
nom de Xiphoteuthis, est un véritable Atractites et appartient 
par conséquent au genre Aulacoceras. 

Dans une note, le même auteur met en doute, jusqu’à preuve 
du contraire, la légitimité de la figure 1 de la PI. IIT, annexée 
au travail du savant professeur anglais ; il présume que l'énorme 
et massif pro-ostracum appartient à un individu différent qui 
se trouverait, par hasard, placé sur le prolongement du cône 
alvéolaire. 

Après avoir décrit quatorze espèces d’'Aulacoceras dont il 
possédait des échantillons, — à savoir : 9 du calcaire rouge 
d'Aussée et d’'Hallstadt, 2 du Muschelkalk, 2 du Lias inférieur 
et 1 du Lias moyen de Saint-Wolfgang, — M. de Mojsisovics 
ajoute dans un court appendice : « À ce genre appartiennent 
en outre: Aulacoceras orthoceropsis (Savi e Meneghini, Sp.) 
» du Lias inférieur des Apennins [Considerazioni sulla Geolo- 
» gia della Toscana. Firenze, 1851, p. 85, 125], et Aulacoceras 
» elongatum (de la Bèche, Sp.) du Lias anglais [Huxley, On the 
» structure of the Belemnitidæ, with a description, etc...]. » 

Notre fossile de Malroy doit donc définitivement porter le 
nom de : 


AULACOCERAS ELONGATUM, de la Bèche sp. 1829. 


SYNONYMIE. — Ce fossile a porté successivement quatre noms 
génériques (Orthoceras, Belemnites, Xiphoteuthis et Aulacoceras), 
et cinq noms spécifiques (elongata, macroconus, liasinus, ela- 
vatus et orthoceraloides). 

1899, Orihocera elongata, de la Bèche, Trans. of the geol. Soc., 
ser. 11, Vol. IT, London. 

1845, Belemnites macroconus, Kurr., Würt. naturw. Jahresh, I, 
Stuttgart. 
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1847, Orthoceratiles macroconus, Kurr, Wäürt. naturw. 
Jahresh, HE, Stuttgart. 

1847, Orthoceratites liasinus,Fraas, Würt. naturw. Jahresh, 11], 
Stuttgart. 

1858, Belemnies clavaius, Quenstedt, Der Jura, Tübingen. 

1864, Xiphoteuthis elongata, Huxley, Mem. of the Geol. survey. 
Monograph. 11, London. 

1867, Belemnites orthoceratordes, Friren, Bull. Soc. Hist. nat., 
XI, Metz. 

1867, Onihocase ee , de Verneuil, Bull. Soc. géol. de 
France, série 2e, vol. XXIV. Paris. 

1871, Aulacoceras elongatum, Moijsisovics, Jahrbuch der 
K. K. Geol. Reichsanst., XXI, Wien. 

HABITAT. — Les localités où il a été recueilli jusqu'ici sont, 
d’après les ouvrages précités : 

Angleterre (Dorset), Lyme Regis. 

Allemagne (Würtemberg), Balingen, Metzingen, Hechingen. 

France (Bas-Rhin), Uhrweiler, Gundershoffen. 

France (Moselle), Malroy. 

Espagne (Andalousie), entre Martos et Val de Pegnas, entre 
Val de Pegnas et Carlelejo, près de la route de Jaen à Grenade. 

HORIZON GÉOLOGIQUE. — Dans le Würtemberg on rencontre 
ce fossile dans les argiles à Terebratula numismalis du Lias y, 
mais toujours dans les couches supérieures, à la limite des 
bancs à Ammonites margaritaius, en compagnie des Leda palme, 
complanata, Trochus Schübleri, Pleurotomaria expansa et des 
Bélemnites du groupe des Paxillosi. 

C’est dans les mêmes conditions que se trouvent nos échan- 
tillons de Malroy ; nous les avons recueillis sur les bords de 
la Moselle, dans un petit espace de quelques mètres de longueur, 
au milieu d’un grand nombre de Trochus, Straparolus, Orthoi- 
dea, Leda, Nucula, Ammonites margaritaius, Amm. globosus, 
Amm. Normanianus, etc. 

En Alsace, aux environs de Niederbronn, ils se rencontraient 
autrefois dans les mines plates, pêle-mêle avec des fossiles de 
différentes couches liasiques. 
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En Espagne, d’après la communication de M. de Verneuil, le 
lias à Orthocères renfermerail des Ammonites radians et bifrons, 
c’est-à-dire des fossiles caractéristiques du Toarcien ou Lias 
supérieur ; c’est un niveau un peu plus élevé que celui que 
nous venons d'indiquer. Cette particularité jointe à la grosseur 
des échantillons donne lieu de croire que les exemplaires, 
recueillis autrefois dans les couches remaniées des environs 
de Niederbronn, proviennent également du Lias supérieur, 
très-bien caractérisé dans les environs de cette localité. 

Selon toute probabilité ce sont les couches moyennes du lias 
qui, aux environs de Lyme Regis, ont fourni les échantillons 
connus en Angleterre. 


Appendice. 


La lecture des mémoires de MM. Huxley et de Mojsisovics, 
ainsi que l'examen des planches qui les accompagnent nous 
ont fait reconnaitre la nature de certains corps fossiles, assez 
nombreux, que nous avons recueillis depuis longtemps à Malroy, 
à la place même où se rencontrent les fragments du cône alvéo- 
laire dont il vient d’être question. 

Ce sont, à n’en plus douter, des fragments du rostre d’un 
Aulacoceras, qui présente les caractères suivants : 

Rostre lisse, non fibreux, formé de calcaire cristallin blanc- 
rosé, comprimé, à section longitudinale légèrement conique, à 
section transversale elliptique, muni à sa partie supérieure ou 
dorsale d’une carène arrondie, circonscrite de chaque côté par 
un faible sillon. 

. Ce dernier caractère n’a été constaté sûrement que sur un 
seul échantillon, les autres étant toujours plus ou moins en- 
eroûtés par un calcaire marneux difficile à enlever. 

Nous croyons que les fragments que nous possédons doivent 
se séparer en deux catégories : premièrement les rostres cal- 
caires pleins, solides, que nous venons de décrire et qui cor- 
respondent aux rostres fibreux des bélemnites ; — puis Cerlains 
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tubes creux plus ou moins écrasés et que l’on pourrait compa- 
rer à ces longs prolongements fistuleux que portent certaines 
bélemnites à l’âge adulte, par exemple le Belemnites acuarius 
du Lias supérieur. Les plus gros fragments de cette dernière 
catégorie mesurent environ 65 millim. de longueur sur 19 mil. 
de largeur ; la couche de marne calcaire qui les enveloppe a 
souvent près de 2 millim. d'épaisseur. 

Nous n’avons pas encore rencontré la réunion du cône alvéo- 
laire et du rostre dans le même échautillon. 

Explication des figures. PI. IL, fig. 1, un rostre d’Aulucoceras vu de 
côté. Fig. 2, 3, deux échantillons plus petits vus de côté. Fig. 4, pro- 


longement tubuleux rempli de calcaire cristallin blanc-rosé. Fig. 5, 
cône alvéolaire. M. C. 


V. 


Æison siphonalis., M. de Serres. 


M. Eug. Dumortier, dans le 3 volume de ses Études paléon- 
tologiques sur les dépôts jurassiques du bassin du Rhône (1), 
consacre dix pages à la description et à l’histoire d’un vestige 
de corps organisé fossile, dont le nom n’est pas souvent cité 
dans les ouvrages de Paléontologie. Ce corps, dont la nature est 
encore problématique, a reçu en 1840 de M. Marcel de Serres (2) 
le nom de Tisoa siphonalis. Il se rencontre, paraît-il, en grande 
abondance dans la zône à Belemnites clavatus du Mont-d’Or 
lyonnais. Il existe également, quoique dans un état de conser- 
vation bien différent, sur un grand nombre de points du dé- 
partement du Gard, de l'Hérault et des Bouches-du-Rhône... 
Enfin, dans les marnes du Lias moyen du département du 


(1) 3e partie. Lias moyen. Paris, Juin 1869. 
(2) Ann. des Se, nal., 28 série, t, XIV, Zoologie, p. 6. 
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Jura, on rencontre, sur une foule de points, le Tisoa siphonalis 
en rognons ; il en est de même, en dehors du bassin du Rhône, 
dans LES ENVIRONS DE METZ, dit M. Eug. Dumortier. 

Plus loin le même savant ajoute : « Je rapporte sa lettre (de 
» M. O. Terquem} avec d’autant plus de plaisir que l’on y verra 
» la preuve que le Tisoa siphonalis A BONDE dans la Moselle, et 
» que ce corps remarquable avait attiré l'attention et provoqué 
» les recherches de l’éminent naturaliste. M. Terquem dit: 

« Je connais ces corps depuis fort longtemps et je les ai trou- 
» vés depuis le calcaire à gryphées arquées jusqu'aux dernières 
» couches du Lius moyen; j'ai cherché à connaître la nature 
» de ces tuhes géminés, toujours du même diamètre, et s'ils 
» doivent leur origine à un corps animal ou végétal..... J’ai 
» remarqué, de plus, que ces corps fossiles abondent prin- 
» cipalement dans les couches où les acéphales siphonifères se 
» présentent avec plus d’abondance.. » M. Dumortier, après 
avoir rapporté ces lignes de M. Terquem, fait cette réflexion : 
« Si les coquilles myacées abondent dans les marnes de la 
Moselle où il rencontre le Tisoa siphonalis, elles manquent à 
peu près partout dans le bassin du Rhône..... » 

En lisant dans l’ouvrage de M. Eug. Dumortier cette lettre 
de M. Terquem, notre étonnement a été d'autant plus grand 
que jamais notre savant collègue n’a fait allusion à un sem- 
blable corps. Ni dans ses grands mémoires, ni dans ses courtes 
notices, ni dans les procès-verbaux de la Société d'Histoire na- 
turelle, nous n'avons pu rencontrer un seul mot qui ait rap- 
port à ce fossile. Nous dirons plus : la collection si riche du 
Musée d'Histoire naturelle de notre ville, qui renferme de si 
nombreux échantillons des roches et des fossiles du pays mes- 
sin, échantillons dus en grande partie à la générosité de notre 
collègue, ne renferme aucune trace de ce corps : peut-être la 
collection privée de M. Terquem, — collection que nous n’avons 
jamais pu voir en détail, et qui est maintenant la propriété 
de l’École des mines, — renferme-t-elle des échantillons de 
Tisoa siphonalis ?.… Nous en doutons, car pourquoi alors n’a- 
voir pas placé dans les vitrines du Musée au moins un ou deux 
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représentants d’un fossile qui, d’après la lettre citée plus haut, 
« abonde principalement dans les couches où les acéphales si- 
phonifères se présentent avec plus d'abondance. »_ 

Pour ce qui nous concerne, nous ajouterons que jamais nous 
n'avons trouvé un seul fragment de Tisoa siphonalis, maigré 
nos recherches réitérées dans les carrières et les exploitations 
des environs de Metz et de Thionville. Nos collègues MM. Fri- 
drici et Jacquet m'ont fait le même aveu. 

Cependant dans la collection de géologie de l’ancien collége 
Saint-Clément de Metz, — collection qui est aujourd’hui fondue 
avec celle que possédait déjà le Petit Séminaire de Montigny,— 
nous avons trouvé cinq échantillons de Tisoa parfaitement ca- 
ractérisés, placés dans une boîte sans couvercle, sur une 
feuille de papier portant ces simples mots, tracés au crayon : 
Lagrange près Thionville. L’étiquette correspond-elle aux fos- 
siles, ou bien, au moment de l’emballage de la collection, les 
fossiles ont-ils été jetés dans une boîte demeurée vide? Nous 
ne pourrions l'affirmer. 

Nous avons cependant cru devoir signaler ce fait dans toute 
sa simplicité, et comme conclusion nous pouvons dire : le Tisoa 
siphonalis se trouve probablement dans la Moselle, peut-être y 
est-il abondant, ainsi que l’affirme M. Terquem, mais jusqu'à 
présent on ignore en quel lieu. 


Explication des figures. La Planche Il donne la figure, d’après nature, 
des principaux échantillons, dont il vient d’être question. L’un d’entre eux 
(Fig. 3) présente dans une coupe quatre tubes disposés par paire. Les 
échantillons de cette sorte se rencontrent rarement, d après la note de 
M. Dumortier. Collection du Petit Séminaire de Montigny-lès-Meix. 
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1—6 Ortoidea liasina, N. Sp. 
7-10 Straparolus metensis, N. Sp. 


{11-13 Ammonites Terquemi, N. Sp. 
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175. Aulacoceras elongatum, de la Bèche, sp. 


6-9. Tisoa siphonalis, Marcel de ea 
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SUR LES ESPÈCES DU GENRE LIXUS 


Trouvées aux environs de Metz 


Par M. A. BELLEVOYE 
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Lixus paraplectieus Linné. Sur le Phellandrium aqua- 
licum ; cet insecte n’est peut-être pas rare, 
mais il n’est pas toujours facile d'atteindre 
les Phellandrium au milieu des marais où 
végète cette plante. 


: : RUE Sur divers carduacés ; 
= algirus Linné. | He ee 


rare à Metz, c’est l’espèce la 
angustatus Fabr. \ plus commune de ce genre 
, dans le midi de la France. 


— eribricoilis Bohm. Se trouve quelquefois sur 
l'oseille sauvage (Rumex acelosa). Il y à 
quelques années, je l’ai capturé en certain 
nombre dans plusieurs jardins de Jouy- 
aux-Arches, sur l’oseille cultivée, du 15 mai 
à la fin de juin. La plupart de ces Litus 
sont recouverts d’une poussière ocreuse 
qui empêche de les distinguer lorsqu'ils 
sont sur les fruits de l’oseille, fruits qui 
sont de la même couleur qu'eux. Au con- 
traire ils sont très-visibles sur les feuilles 
dont la couleur verte, servant de fond, fait 
ressortir la couleur de l’insecte; quelques- 
uns, les premiers que j’ai capturés, étaient 
recouverts d’un très-beau jaune. Cette 
poussière ne provient pas du pollen des 
fleurs de l’oseille, car lorsqu'on fend les 
tiges des Rumez au mois de juin, on ren- 
contre quelquefois les Lixus qui viennent 
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de se transformer depuis peu et qui n'étant 
pas encore sortis de la tige de l'oseille, 
sont néanmoins complétement recouverts 
de la poussière en question et dans leur 
plus grand état de fraîcheur, n'ayant subi 
encore aucun frottement. Lorsque ces in- 
sectes ont été frottés et qn’on les expose 
vivants à la chaleur d’un feu modéré, ils 
se recouvrent d'une nouvelle poussière, 
mais en bien moins grande quantité qu'au- 
paravant ; elle est donc due à une sécrétion 
particulière de l’insecte. 


Lixus bardanæ Fabr. Se trouve sur la grande patience 


(Rumex palienlia) au bord de la Moselle, de 
la fin de mai jusqu’en août. J'ai cherché 
en vain cette espèce sur les Bardanes qui 
sont communes cependant aux environs de 
Metz. 


asenmii Linné. Sur un chardon à Jouy; rare en 


juillet. 


bicolor Oliv. Sur la côte Saint-Blaise, près Jouy ; 


rare, août et septembre. 


abdominalis Bohm. Sur la côte Saint-Blaise, 


trouvé une seule fois, le 27 juin 1869. 


Myagri Oliv. Sur l’Erysium barbarea en fleur, au 


bord de la Moselle ; assez commun à Jouy, 
aux mois de juin et de juillet, mais cepen- 
dant pas tous les ans. 


Les tiges de la petite patience (Rumex) sont percées de 


distance en distance de petits trous faits par des insectes qui 
ont opéré leur sortie après que leurs larves se sont nourries 
de la moelle de cette plante et qu’elles s’y sont transformées ; 
ce sont les Apion miniatum Germ. et A. violaceum Kirby, 
espèces très-communes toutes deux dans nos environs. 


SPECIES 


DES 


» PAUSSIDES, CLAVIGÉRIDES, PSÉLAPHIDES & SCYDMÉNIDES 
DE L'EUROPE ET DES PAYS CIRCONVOISINS 


Par F. de SAULCY 
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Genre XV. — BRVYAKIES. 


Leach, Zool. Misc., HI, 85. — Aubé, Révision, 103. — Reichenbachia 
Leach (pro parte). 


Corpus breviusculum, convexum, antennis undecim articulalis, 
gracilibus, clavatis, basi distantibus, palpis quadriarticulatis, 
articulo uliimo fusiformi, coxis posticis inter se distantibus, 
tarsorum unguiculo singulo. 


Corps oblong, convexe, alténué en avant, à ponctuation 
très-fine que je ne mentionnerai pas dans les descriptions spé- 
cifiques, excepté lorsqu'elle sera bien visible à l’aide d’une 
bonne loupe ordinaire, à pubescence fine, peu serrée, d’un 
gris jaunâtre. Tête à peu près triangulaire ; yeux grands, gra- 
nulés, assez rapprochés de la base; cou peu épais; front lé- 
gèrement tonvexe, toujours marqué de deux fossettes rondes 
intra-oculaires, et presque toujours d’une troisième fossette 
ovale intra-antennaire. Je ne ferai mention, dans les descrip- 
tions spécifiques, que des cas où cette fossette manquerait, 
passant sous silence la règle générale de sa présence, afin 
d'éviter d’inutiles répétitions. De chaque côté de cette fossette, 
ou du lieu où elle devrait se trouver, le front est relevé sur 
les bords au-dessus d’une petite cavité donnant insertion à 
l'antenne. Palpes maxillaires moyens, de quatre articles; 
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4er très-petit; 2 grand, légèrement recourbé en dehors, renflé 
en massue vers l'extrémité; 3° petit, globuleux, légèrement 
angulé en dedans, un peu plus large que le précédent ; 4e grand, 
fusiforme, plus long que le 2e ei un peu plus épais que le &æ, 
terminé par un petit appendice membraneux aciculaire. An- 
tennes de onze articles, séparées à leur base, minces, à peu 
près de la longueur de la tête et du corselet ou un plus lon- 
gues ; der et 2e articles plus épais que les suivants, 2e ovale, 
un peu plus mince que le {er qui est cylindrique, tronqué ; 8 à 
8 à peu près d'épaisseur égale entre eux, en faisant cependant 
observer que le 5e a souvent une épaisseur et une longueur 
insensiblement plus forte que les contigus; % article un peu 
plus épais que le précédent ; 10e de moitié plus épais que le 9e; 
1le acuminé, de moitié plus épais que le précédent. Il me 
paraît utile de rappeler ici que dans mes descriptions des an- 
tennes le mot carré, quand il s’agit de la forme d’un article, 
ne Signifie pas quadrangulaire, mais bien de largeur et lon- 
gueur égales. Corselet environ de la largeur de la tête ou un 
peu plus large, de même longneur qu'elle, un peu plus 
large que long, plus rétréci en avant qu’en arrière, à côtés 
élargis un peu avant le milieu; angles antérieurs très- 
obtus, les postérieurs obtus. Surface marquée, iout à fait au 
bord postérieur, d'un sillon marginal granuieux plus ou moins 
fort, disparaissant fort rarement, et, sur le disque, de trois fos- 
settes, deux latérales grandes placées chacune derrière le point 
de plus grande largeur, et une médiane placée un peu plus en 
arrière, presque toujours grande, quelquefois très-petite, et 
disparaissant très-rarement. Un très-petit nombre d'espèces 
offre en outre un fort sillon discoidal arqué en arrière qui 
réunit ces fosseites. Plus l’insecte est convexe, plus les fos- 
settes latérales sont imprimées sur les côtés mêmes ; j'aban- 
donne done comme vain ce caractère adopté par mes devan- 
ciers, car la série des espèces nous offre toutes les nuances 
de transitions. Élytres réunies (je supprimerai dorénavant cet 
adjectif dans toutes mes descriptions, étant entendu une fois 
pour toutes qu'il sera toujours supposé) plus larges que le cor- 
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selet à la base, plus longues que lui, élargies en arrière, à 
côtés un peu arrondis postérieurement. Surface marquée 
d'une strie sutüurale droite, entière, partant d’une petite fos- 
sette basilaire, et d’une strie discoidale partant d’une impres- 
sion basilaire allongée qui fait légèrement saillir le calus hu- 
méral. Cette dernière strie est effacée vers l’extrémité. Strie 
marginale externe contiguë à l'extrême bord, et, chez un très- 
petit nombre d'espèces, accompagnée d’une % strie qui en est 
plus éloignée. La largeur des élytres, relativement à celle du 
corselet, sera prise aux points d'extrême largeur. Abdomen de 
six segments dans les deux sexes, fortement rebordé, aussi 
large et à peu près toujours aussi long que les élytres, arrondi 
à l’extrémité. 1 segment dorsal visible le plus long, marqué 
tout à fait à la base, sur le disque, de deux petites strioles 
longitudinales enfermant une petite dépresssion pubescente à 
la base; ces strioles, par leur longueur, leur direction et leur 
écartement, nous offriront de bons caracières spécifiques. Seg- 
ments suivants bien plus courts, presque égaux entre eux. 
1er segment ventral réel extrêmement court; 2 grand, les trois 
suivants petits, 6° plus long que le précédent. Profil inférieur 
de l’extrémiié abdominale convexe chez la femelle, concave 
chez le mâle. Hanches postérieures distantes. Trocbanters 
moyens, à profil légèrement arrondi, peu saillants au côté 
interne des fémurs qui sont insérés sur eux très-obliquement. 
Fémurs simples, tibias grêles, légèrement épaissis à l’extrémité, 
les antérieurs droits, les intermédiaires très-faiblement courbés, 
ies postérieurs plus ou moins arqués. Tarses terminés par 
un seul crochet ; 3e article subégal an 2 ou plus court que lui. 
Les caractères sexuels sont très-nombreux chezles Bryaxis ; 
ils résident surtout dans les jambes; d’autres ont leur siége 
aux antennes, au métasternum et à l'abdomen; quelques es- 
pèces en possèdent de très-curieux sur cet organe. Plusieurs 
ont deux formes de mâles ; une espèce même en a trois. 
Ces insectes habitent dans les détritus végétaux et sous les 
pierres ; les uns dans les forêts, les autres dans les champs, 
un certain nombre au bord des cours d’eau et des marais, 
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quelques-uns surtout au bord des eaux salées. C’est le genre 
le plus répandu et le plus riche en individus, sinon en espèces. 
Ces dernières sont bien plus nombreuses dans le voisinage de 
la Méditerranée. + 

D’assez importantes différences séparent ce genre en trois 
parties inégales que je n'ose pas ériger en genres propres, mais 
que je nommerai sous-genres, et auxquelles je donnerai des 
noms, pensant que plus tard quelque entomologiste plus hardi 
fera ce que je n’ai pas osé faire. En voici les caractères : 


S.-G. BRYAXIS i. sp. Fossettes du corselet toutes trois grandes, non 
jointes par un sillon discoïtal qui manque. 
Pas de strie marginale externe supplémen- 
taire. ñ 

S.-G. REICHENBACHIA. Fossettes du corselet non jointes par un sillon 
discoïdal qui marque ; les externes grandes, 
la médiane très-petite, punctiforme, dispa- 
raissant très-rarement. Pas de sirie margi- 
nale externe supplémentaire. 


S.-G. RYBAXIS . . . . Fossettes du corselct jointes par un sillon 

: transversal arqué, discoïdal. Une 2e strie 
marginale externe, supplémentaire, parallèle 
au bord externe, située au milieu du bord 
infléchi, raccourcie aux deux extrémités. 


SOUS-GENRE , BRYAXIS à. sp. 


Fossettes du corselet ioules trois grandes, non jointes par 
un sillon discoidal qui manque. Élytres marquées d’une seule 
strie marginale externe contiguë à l'extrême bord. 


Vu le nombre des espèces qui forment ce sous-genre, je le 
diviserai en deux sections selon la forme de l’abdomen qui est, 
ou semblable en dessus dans les deux sexes, ou sculpté d’une 
facon particulière et spécifique chez le mâle. 

J'aurais voulu le pouvoir diviser en‘plus petits groupes, mais 
il m’a été impossible d'adopter des coupures arbitraires, sans 
nettelé. 
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Section A. 


Abdomen semblable en dessus dans les deux sexes. 


1. BRYAXIS TIBIALIS. 


Aubé, Révision, 106. 


Nigra, palpis pedibusque piceis, elytris rubris, siriolis abdo- 
minalibus vix divergentibus, dimidiam segmenti longitudinem 
aequantibus, plus quam tertiam disci partem includentibus. 

Mas antennis paulo longioribus, trochanteribus anticis basi 
angulatis, tibiis anticis intus emarginatis, ante apicem calcara- 
lis, intermediis muticis. 


Longueur, 2 m. 

Noire, d’une forme un peu allongée ; palpes et jambes bruns. 
Antennes noires, souvent d’un brun de poix vers la base, de 
la longueur de la tête et du corselet ; articles 3 à 8 d’abord de 
moitié plus longs que larges et devenant carrés ; 9° et 10e lé- 
gèrement transversaux chez la femelle. Chez le mâle, elles sont 
un peu plus longues, un peu plus épaisses, les articles 3 à 7 
sont de moitié plus longs que larges, le 8e est légèrement 
transversal, le 9e et le 10° sont carrés. Corselet de la largeur 
de la tête. Élytres rouges, aussi longues que larges, presque 
deux fois aussi larges et longues que le corselet. Abdomen un 
peu moins long qu’elles ; 4er segment dorsal visible deux fois 
et demie aussi large que long, trois fois aussi long que le 
suivant, à sirioles faiblement divergentes, atteignant la moitié 


_ du segment, enfermant un peu plus du tiers de la largeur du 


disque abdominal. Poitrine étroitement impressionnée. 

Le mâle, outre les caracières sexuels antennaires ci-dessus 
décrits, possède les suivants : trochanters antérieurs à base 
anguleuse vers la hanche; tibias antérieurs échancrés inté- 
rieurernent dans toute la moitié apicale, cette échancrure étant 
ciliée et armée, un peu avant son extrémité apicale, d’une 
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petite épine oblique; poitrine largement impressionnée ; 2e seg- 

ment ventral réel marqué d’une faible impression triangulaire. 
Provence, Corse, Sardaigne, Iialie. £ 


9, Bryaxis CYPRIA. 
Baudi de Selve, Berl. ent. Zeitschr., 1869, 409. 


Rufa, elytris rubris, abdomine castaneo, striolis abdominalibus 
divergentibus, fere dimidiam segmenti longitudinem aequantibus, 
plus quam tertiam disci partem includentibus. î 

as trochanteribus anticis cristatis, libis intermediüs calca- 
ralis. 


Longueur, 2 m. ‘/.. 

Rousse, d’une forme assez allongée, antennes, palpes et 
jambes roux. Antennes du mâle de la longueur de la tête et 
du corselet; articles 3 à 8 d’abord de moitié plus longs que 
larges ef devenant carrés ; 9e et 10e carrés. Corselet plus large 
que la tête. Élytres rouges, aussi longues que larges, pas deux 
fois aussi larges que le corselet, de moitié plus longues que 
lui. Abdomen brun, un peu plus long qu’elles; 4er segment 
dorsal visible pas tout à fait deux fois aussi large que long, 
trois fois aussi long que le suivant, à strioles divergentes, 
n’atteignant pas tout à fait la moitié du segment, enfermant un 
peu plus du tiers de la largeur du disque abdominal. Femelle 
inconnue. 

Le mâle a les fémurs épais, les trochanters antérieurs dilatés 
en crête non anguleuse, les tibias intermédiaires armés vers 
l'extrémité interne d’une petite épine oblique égalant en lon- 
gueur la moitié de la largeur de l’extrémité tibiale, et la poi- 
trine fortement impressionnée, cette impression pubescente. 

Je n’ai vu que deux mâles, trouvés par feu Truqui dans l’île 
de Chypre, et communiqués par M. Baudi de Selve. 
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3. BRyYAxIS HIPPONENSIS. 


Picea, palpis nigro piceis, elytris rubris, striolis abdominalibus 
divergentibus, dimidiam segmenti longitudinem aequantibus, fere 
dimidiam disci partem includentibus. 

Mas trochanteribus anticis obtuse angulatis, libiis intermediis 
calcaratis. 

Longueur, 2 m. 

D'un brun de poix, palpes d’un brun noir. Antennes brunes, 
de la longueur de la tête et du corselet ; articles 3 à 8 d’abord 
de moilié plus longs que larges et devenant carrés ; %e et 10e 
légèrement transversaux. Corselet à peine plus large que la tête. 
Élytres rouges, à peine moins longues que larges, environ deux 
fois aussi larges que le corselet, plus de moitié plus longues 
que lui. Abdomen aussi long qu’elles ; 1er segment dorsal vi- 
sible deux fois aussi large que long, trois fois aussi long que 
le suivant, à sirioles divergentes, atteignant la moitié du seg- 
ment, enfermant presque la moitié de la largeur du disque 
abdominal. Jambes brunes. Poitrine faiblement impressionnée. 

Le mâle a les trochanters antérieurs dilatés en angle obtus, 
les tibias intermédiaires armés vers l’extrémilé interne d’une 
épine très-oblique égalant en longueur la largeur de l'extrémité 
tibiale, les postérieurs d’un tirès-court aiguillon, la poitrine 
largement impressionnée, et le 6e segment ventral légèrement 
creusé à la base. 

Découverte à Bône par mon ami M. Leprieur; habite aussi 
la Corse, la Sardaigne, la Sicile, l'Italie et l'Espagne. 


4, BRYAXIS DENTIVENTRIS. 


Picea, palpis piceis, thorace antennisque obscure rufis, elytris 
rubris, pedibus rufis, striolis abdominalibus divergentibus, dimi- 
diam segmenti longiüudinem aequantibus, fere dimidiam disci 
partem includeniibus. 

Mas trochanteribus anticis obtuse angulatis, tibiis intermedus 
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calcaratis, segmenti ventralis tertii apice medio in laminam 
elevato. 

Longueur, 1 m. !}.. 

D'un brun de poix, palpes d’un brun foncé. Antennes d’un 
roux brun, de la longueur de la tête et du corselet; articles 
3 à 7 d’abord plus de moitié, ensuite presque de moitié plus 
longs que larges, &e carré; 9e et 10e carrés. Corselet d'un roux 
foncé, ur peu plus large que la tête. Élytres rouges, aussi 
longues que larges, un peu plus de deux fois aussi larges et 
presque deux fois aussi longues que le corselet. Abdomen un 
peu plus court qu’elles; 1er segment dorsal visible pas deux 
fois aussi large que long, quatre fois aussi long que le suivant, 
à strioles divergentes, atteignant la moitié du segment, enfer- 
mant presque la moitié de la largeur du disque ahdominal. 
Jambes rousses. Poitrine faiblement impressionnée. 

Le mâle a les trochanters antérieurs dilatés en angle obtus 
un peu courbé en dehors, les tibias intermédiaires armés vers 
l'extrémité interne d’une épine oblique égalant en longueur les 
deux tiers de la largeur de l'extrémité tibiale, les postérieurs 
d’un aiguillon, la poitrine largement et profondément impres- 
sionnée, le 2e segment ventral réel marqué d’une large im- 
pression triangulaire, et le 3° soulevé au milieu du bord apical 
en une lamelle transversale soyeuse, sous laquelle s’enfonce le 
segment suivant. 

Découverte à Bône par M. Leprieur; habite aussi Alger, l’Es- 
pagne, la Corse, la Sardaigne et la France méridionale. 


5. BRYAXIS PERSICA, 


Picea, palpis, antennis pedibusque rufo testaceis, elytris ru- 
bris, striolis abdominalibus divergentibus, dimidiam segmenti 
longitudinem aequantibus, plus quam tertiam disci partem inclu- 
dentibus. 

Mas irochanteribus anticis angulatis, tibiis anticis intermediis- 
que calcaratis. 
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Longueur, À m. /,. 

D'un brun de poix, jambes et palpes testacés. Antennes 
rousses, de la longueur de la tête et du corselet; articles 3 
à 8 d’abord de moitié plus longs que larges et devenant carrés; 
9e et 10e en carré légèrement transversal. Corselet à peine plus 
large que la tête. Élytres rouges, aussi longues que larges, 
presque deux fois aussi larges et longues que le corselet. Ab- 
domen de même longueur qu’elles ; 1er segment dorsal visible 
deux fois aussi large que long, trois fois aussi long que le sui- 
vant, à strioles divergentes, atteignant la moitié du segment, 
enfermant plus du tiers de la largeur du disque abdominal. 
Poitrine faiblement impressionnée. 

Le mâle a les trochanters antérieurs saillants en angle droit, 
les tibias antérieurs terminés en dedans par une faible apo- 
physe, les intermédiaires armés vers l’extrémité interne d’une 
épine oblique égalant en longueur la moitié de la largeur de 
extrémité tibiale, les postérieurs d’un aiguillon, et la poitrine 
plus largement impressionnée. 

Rapporté d’Ispahan et de Tiflis par M. le marquis J. Doria, 
qui a bien voulu m’en donner un exemplaire. 


6. BRYAXIS SYRIACA. 
Baudi de Selve, Berl. ent. Zeitschr., 1849, 410. 


Picea, palpis, antennis pedibusque rufo testaceis, thorace obs- 
cure rufo, elytris rubris, siriolis abdominalibus valde divergen- 
tibus, dimidiam segmenti longitudinem vix aequantibus, paulo 
magis quam tertiam disci pariem includentibus. 

Mas trochanteribus anticis angulatis, tibiis anticis interme- 
disque calcaratis, femoribus leviter inflatis. 


Longueur, 1 m. */,. 

D'un brun de poix, jambes et palpes testacés. Antennes 
rousses, un peu plus longues que la tête et le corselet ; articles 
3 à 8 d’abord de moitié plus longs que larges et devenant car- 
rés ; 9e carré, 10° carré chez la femelle, et un peu plus long 
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que large chez le mâle. Corselet faiblement plus large que la 
iête. Élytres rouges, aussi longues que larges, presque deux 
fois aussi larges et longues que le corselet. Abdomen de même 
longueur qu'elles; 1er segment dorsal visible deux fois aussi 
large que long, trois fois aussi long que le suivant, à strioles 
fortement divergentes, n’atteignant pas tout à fait la moitié du 
segment, enfermant un peu plus du tiers de la largeur du 
disque abdominal. Poitrine faiblement impressionnée. 

Le mâle a les trochanters antérieurs saillants en angle droit, 
les tibias antérieurs terminés en dedans par une faible apo- 
physe, les intermédiaires armés vers l'extrémité interne d’une 
épine oblique égalant en longueur la moitié de la largeur de 
l’extrémité tibiale, les postérieurs d’un aiguillon, la poitrine plus 
profondément impressionnée, le 6e segment ventral creusé 
d’une petite fossette, et les fémurs un peu renflés. 

Jérusalem, Syrie, Chypre, Asie-Mineure, et chaîne du Tay- 
gète, en Grèce. 

J'ai vu une Bryaxis provenant de Trézibonde, étiquetée : 
Brunneiventris Motschoulsky, qui me paraît si voisine de la 
Syriaca, que je n’ose pas encore l'en séparer; cependant 
l’épine des tibias intermédiaires m’a paru un peu plus longue, 
l'impression pectorale un peu moins forte, et les antennes fai- 
blement plus courtes. 


7. Bryaxis Numipica. 


Picea, palpis rufo testaceis, pedibus obscure rufis, elytris 
rubris, striolis abdominalibus valde divergentibus, longitudine 
tertiam segmenti partem aequantibus, tertiam disci partem inclu- 
dentibus. 

Mas femoribus inflatis, trochanteribus anticis breviler mucro- 
nalis, tibis anticis intermedisque calcaratis. 

Longueur, 1 m. ?/.. 

D'un brun de poix, jambes d’un roux foncé, palpes testacés. 
Antennes brunes, de la longeur de la tête et du corselet ; ar- 
ticles 3 à 8 d’abord de moitié plus longs que larges et deve- 
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nant carrés chez le mâle, d’abord un peu plus longs que larges 
et devenant légèrement transversaux chez la femelle ; 9% carré 
dans les deux sexes, 10e insensiblement plus long que large 
chez le mâle, à peine plus large que long chez la femelle. 
Corselet d’un quart plus large que la tête chez le mâle, à peine 
sensiblement plus large qu’elle chez la femelle. Élytres rouges, 
aussi longues que larges, pas deux fois aussi larges et longues 
que le corselet. Abdomen de même longueur qu’elles ; 1er seg- 
ment dorsal visible deux fois aussi large que long, deux fois et 
demie aussi long que le suivant, à strioles très-fortement diver- 
gentes, atteignant le tiers du segment, enfermant le tiers de la 
largeur du disque abdominal. Poitrine faiblement impres- 
sionnée. 

Le mâle a les fémurs, surtout antérieurs et intermédiaires, 
fortement renflés, les trochanters antérieurs armés d’une dent 
aiguë légèrement courbée en dehors, les tibias antérieurs ter- 
minés en dedans par une apophyse, les intermédiaires renflés, 
à bord interne convexe, armés vers l'extrémité interne d’une 
épine oblique égalant en longueur les deux tiers de la largeur 
de l’extrémité tibiale, les postérieurs d’un aiguillon, la poitrine 
et l'abdomen fortement impressionnés en dessous. 

Découverte à Bône par M. Leprieur, habite aussi Alger, la 
Sicile, la Sardaigne et la Corse. 


8. BRYAXIS XANTHOPTERA. 
Reichenbach, Mon. Psel., 56. (Pselaphus). — Aubé, Révision, 107. 


Picea, antennis, palpis pedibusque rufis, elytris rubris, thorace 
dense punctulato , striis abdominalibus divergentibus, dimidiam 
segmenti longitudinem vix aequantibus, paulo magis quam ler- 
liam disci partem includentibus. 

Mas femoribus inflatis, trochanteribus anticis acute spinosis, 
tibiis anticis intermediisque calcaratis. 


Longueur, 1 m. ‘),. 
D'un brun de poix, membres roux. Antennes un peu plus 
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longues que la tête et le corselet; articles conformés comme 
chez la Numidica. Corselet de mêmes dimensions que chez 
celte espèce, mais densément et visiblement pointillé, ce qui 
le fait paraître mat. Élytres comme chez cette espèce; abdo- 
men de même longueur; 1er segment dorsal visible de mêmes 
dimensions, à strioles moins fortement divergentes, atteignant 
presque la moitié du segment, enfermant un peu plus du tiers 
du disque abdominal. Poitrine faiblement impressionnée. 

Le mâle a les fémurs, surtout antérieurs et intermédiaires, 
fortement renflés, les trochanters antérieurs armés d’une épine 
aiguë, assez mince, légèrement courbée en dehors, les tibias 
antérieurs renflés, terminés en dedans par une apophyse, les 
intermédiaires renflés, à bord interne droit, armés vers l’ex- 
trémité interne d’une épine oblique égalant en Jongueur la 
largeur de l’extrémité tibiale, les postérieurs d’un aiguillon, la 
poitrine et l’abdomen fortement jmpressionnés en dessous. 

France centrale, occidentale et méridionale, plaine du Rhin, 
Autriche, Italie, Grèce. 


9. BRYAXIS DICHROA. 


Rufa, palnis testaceis, antennarum apice rufo piceo, capite ab- 
domineque piceis, striolis abdominalibus divergentibus, dimidiam 
segmenti longitudinem aequantibus, dimidiam disci partem inclu- 
dentibus. 

Mas trochanteribus anticis acutius spinosis, libis anticis inter- 
mediisque calcaratis. 


Longueur, 1 m.‘/.. 

Rousse, palpes testacés, tête et abdomen bruns, extrémité 
des antennes roux brun. Celles-ci plus longues que la tête et 
le corselet ; articles 3 à 7 d’abord deux fois, enfin une fois et 
demie aussi longs que larges, 8e carré ; 9e et 10e faiblement 
plus longs que larges chez le mâle, carrés chez la femelle. 
Corselet de la largeur de la tête chez la femelle, à peine plus 
large chez le mâle, très-faiblement déprimé sur le dos. Elvires 
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aussi longues que larges, deux fois aussi larges et longues que 
le corselet. Abdomen aussi long qu’elles; 1er segment dorsal 
visible presque deux fois aussi large que long, trois fois et 
demie aussi long que le suivant, à strioles divergentes, atteignant 
la moitié du segment, enfermant la moitié de la largeur du 
disque abdominal. Poitrine faiblement impressionnée. 

Le mâle a les trochaniers antérieurs armés d’une assez 
longue épine courbée en dehors, les tibias antérieurs terminés 
en dedans par une petite apophyse, les intermédiaires armés 
vers l'extrémité interne d’une épine oblique égalant en longueur 
les deux tiers de la largeur de l’extrémité tibiale, et la poitrine 
fortement impressionnée. 


M. Reitter m'a donné cette espèce rapportée d'Oran par 
M. Leder. 


10. Bryaxis LEDERI. 


Nigro picea, palpis testaceis, antennarum basi pedibusque rufis, 
elytris rubris, striolis abdominalibus divergentibus, longitudine 
tertiam segmenti partem superantibus, fere dimidiam discipartem 
includentibus. 

Mas trochanteribus anticis acultissime spinosis, tibiis anticis 
intermediisque calcaralis. 


. Longueur, 1 m. ‘}.. 

D'un brun noirâtre, palpes testacés, jambes et base des 
antennes rousses. Celles-ci sensiblement plus longues que la 
tête et le corselet chez le mâle, avec les articles 3 à 8 d’abord 
deux fois aussi longs que larges, enfin carrés, les 9e et 106 
d'un tiers plus longs que larges. Chez la femelle, elles sont à 
peine plus longues que la tête et le corselet, avec les articles 
3 à 7 d’abord de moitié, enfin d’un tiers plus longs que larges, 
le 8 légèrement transversal, les 9e et 10e carrés. Corselet un 
peu plus large que la tête chez le mâle, à peine plus large 
qu’elle chez la femelle. Elytres rouges, aussi longues que lar- 
ges, deux fois aussi larges et longues que le corselet. Abdomen 
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moins long qu’elles; 1er segment dorsal visible plus de deux 
fois aussi large que long, trois fois aussi long que le suivant, à 
strioles divergentes, dépassant le tiers du segment, enfermant 
presque la moitié de la largeur du disque abdominal. Poitrine 
faiblement impressionnée. 

Le mâle a les trochanters antérieurs armés d’une longue 
épine courbée en dehors, les tibias antérieurs terminés en 
dedans par une forte apophyse, les intermédiaires armés vers 
l’extrémité interne d’une épine oblique égalant en longueur la 
largeur de l’extrémité tibiale, et la poitrine fortement impres- 
sionnée. 

Cette espèce, rapportée d'Oran par M. Leder, auquel je la 
dédie, m'a été donnée par M. Reitter. 


41. BRyYAxXIS APPENNINA. 


Nigra, thorace, palpis antennisque piceis, pedibus rufis, elytris 
rubris, striolis abdominalibus divergentibus, dimidiam segmenti 
longitudinem aequantibus, fere dimidiam disci partem inclu- 
dentibus. 

Mas femoribus leviter inflatis, trochanteribus anticis mucro- 
nalis, tibiis anticis intermedisque calcaratis. 


Longueur, 1 m. ‘/.. 

Noire, jambes rousses, palpes d’un brun noir. Antennes d’un 
brun de poix, à peine plus longues que la tête et le corselet; 
articles 3 à 7 d’abord de moitié plus longs que larges et deve- 
nant carrés, 8e un peu transversal ; 9e et 10e carrés. Corselet 
d’un brun foncé, à peine plus large que la tête chez le mâle, 
de même largeur qu’elle chez la femelle. Élytres rouges, rem- 
brunies aux extrémités, aussi longues que larges, pas deux 
fois aussi larges et longues que le corselet. Abdomen de même 
longueur qu’elles; 1e segment dorsal visible deux fois aussi 
large que long, trois fois aussi long que le suivant, à strioles 
assez fortement divergentes, atteignant la moitié du segment, 
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enfermant presque la moitié de la largeur du disque abdo- 
minal. Poitrine faiblement impressionnée. 

Le mäle a les fémurs légèrement renflés, les trochanters 
antérieurs armés d’une dent aiguë légèrement courbée en de- 
hors, les tibias antérieurs terminés en dedans par une faible 
apophyse, les intermédiaires armés vers l’extrémité interne 
d’une épine très-oblique égalant en longueur les deux tiers 
de la largeur de l’extrémité tibiale, les postérieurs d’un court 
aiguillon, la poitrine plus largement impressionnée, et le 
Ge segment ventral creusé d’une petite fossette. 

Habite l'Italie entière ; paraît assez rare. 


192. BryAxis REVELIEREI. 


Nigra, palpis nigris, antennis piceis, pedibus rufs, elytris 
laele rubris, striolis abdominalibus divergentibus, dimidiam 
segment longitudinem aequantibus, fere dimidiam disci partem 
includentibus. 

Mas femoribus 1nflalis, trochanteribus anticis mucronatis, ti- 
bis anticis intermediüisque calcaratis. 

Longueur, 1 m. {/.. 

Noire, palpes noirs, jambes rousses. Antennes brunes, sem- 
blables à celles de l’Appennina, sauf le 10e article qui est 
légèrement transversal chez la femelle; corselet de mêmes 
dimensions. Élytres entièrement d’un rouge vif, de mêmes 
dimensions, ainsi que l’abdomen ; 1er segment dorsal visible 
un peu plus long, à strioles disposées de même. Poitrine fai- 
 blement impressionnée. La pubescence, bien visible chez 
PAppennina, est ici tellement fine qu’on a peine à la voir, ce 
qui rend l’insecte fort brillant. Les individus légèrement im- 
matures ont les élytres jaunes. 

Le mâle ales mêmes caractères sexuels que celui de l’Ap- 
pennina, mais la dent des trochanters antérieurs est un peu 
moins aiguë, et les fémurs sont plus renflés. 

Je me fais un grand plaisir de dédier cette jolie espèce de 
Corse à mon savant ami M. E. Revelière, qui l’a découverte. 
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13. BryaxIS PANDELLEI. 


Nigra, palpis rufo piceis, antennis piceis, pedibus rufis, elytris 
rubris, siriolis abdominalibus divergentibus, dimidiam segmenti 
longitudinem vix aequantibus, plus quam tertiam disci partem 
includentibus. 

Mas femoribus leviter inftatis, trochanteribus anticis mucrona- 
lis, libus anticis intermediisque calcarutis. 

Longueur, 1 m. !}. 

Noire, palpes roux, quelquefois brunâtres, jambes rousses. 
Antennes brunes, semblables à celles de l’Appennina, corselet 
de mêmes dimensions. Élytres rouges, rembrunies aux extré- 
mités, de mêmes dimensions que chez cette espèce ; abdomen 
de même; 1er segment dorsal visible plus long, à peine deux 
fois aussi large que long, à strioles divergentes, n’atteignant 
pas tout à fait la moitié du segment, enfermant plus du tiers 
de la largeur du disque abdominal. Poitrine faiblement im- 
pressionnée. Pubescence plus épaisse que chez l’Appennina, 
ce qui rend l’insecte un peu terne. 

Le mâle a les mêmes caractères sexuels que celui de l’Ap- 
pennina, mais les fémurs sont encore moins renflés. 

Je suis heureux de dédier cette espèce à mon excellent 
ami M. Pandellé, qui l’a découverte dans les Hautes-Pyrénées. 


14. BRYAXIS COTUS. Sharp. in lilieris. 


Nigra, palpis testaceis seu piceis, pedibus piceis, elytris obscure 
rubris, striolis abdominalibus valde divergentibus, dimidiam seg- 
menti longiludinem superantibus, plus quam tertiam disci parlem 
includentibus. 

Mas trochanteribus anticis sat breviter mucronatis, tibis anti- 
cis intermedüsque calcaratis. 


Longueur, 1 m. ‘/.. 
Noire, jambes brunes, palpes testacés, quelquefois bruns. 
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Anteunes noires, conformées comme chez l’Appennina. Corselet 
faiblement plus large que la tête. Élytres d’un rouge assez 
obscur, rembrunies aux extrémités, aussi longues que larges, 
deux fois aussi larges et longues que le corselet. Abdomen un 
peu moins long qu'elles ; 1er segment dorsal visible deux fois 
et demie aussi large que long, deux fois et demie aussi long 
que le suivant, à strioles fortement divergentes, dépassant la 
moitié du segment , enfermant plus du tiers de la largeur du 
disque abdominal. Poitrine faiblement impressionnée. 

Le mäle a les trochanters antérieurs armés d’une courte dent 
aiguë, les tibias antérieurs terminés en dedans par une apophy- 
se, les intermédiaires armés vers l’extrémité interne d’une épine 
très-oblique égalant en longueur les deux tiers de la largeur de 
l'extrémité tibiale, les postérieurs d’un court aiguillon, et la poi- 
trine plus fortement impressionnée. 

Le savant M. Sharp m’a donné cette espèce qui habite l'Écosse, 
et a bien voulu m'autoriser à la décrire ici. 


15. Bryaxis CELTIBERICA. 


Rufa, elytris rubris, abdomine piceo, striolis abdominalibus. 
leviter divergentibus , longitudine terliam segmenti partem ae- 
quantibus, dimidiam disci partem includentibus. 

Mas femoribus inflalis, trochanteribus anticis angulatis, tibis 
intermediis calcaratis. 


Longueur, 1 m. 5/4. 

Rousse, membres d’un roux testacé. Antennes du mâle plus 
longues que la tête et le corselet; articles 3 à 7 d’abord deux 
fois, enfin une fois et demie aussi longs que larges, 8e carré; 
9e et 10e d’un tiers plus longs que larges. Corselet de la lar- 
geur de la tête. Élytres rouges, aussi longues que larges, 
deux fois aussi larges et longues que le corselet. Abdomen 
brun, un peu moins long qu’elles, 1er segment dorsal visible 
plus de deux fois aussi large que long, trois fois aussi long 
que le suivant, à strioles légèrement divergentes, atteignant 
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le tiers du segment, enfermant la moitié de la largeur du 
disque abdominal. Femelle inconnue. 

Le mâle a les fémurs renflés, les trochanters antérieurs 
dilatés en angle obtus, les tibias intermédiaires armés vers 
l'extrémité interne d’une épine oblique égalant en longueur la 
moitié de la largeur de l’extrémité tibiale, les postérieurs d’un 
aiguillon, la poitrine fortement impressionnée, et le 2e segment 
ventral réel légèrement impressionné en triangle. 

Malaga; un seul mâle découvert par M. Piochard de la 
Brûlerie, qui me l’a généreusement donné. 


16. BRYAXIS HAEMOPTERA. £ 
Aubé, Révision, 108. 


Nigra, palpis pedibusque obscure piceis, elytris obscure ru- 
bris, striolis abdominalibus divergentibus, dimidiam segment 
longitudinem superantibus, tertiam disci partem includentibus. 

Mas femoribus inflatis, trochanteribus anticis angulatis, tibüs 
anlicis intermediisque calcaratis. 

Longueur, plus de 1 m. {/.. 

Noire, palpes d’un brun noir. Antennes noires, de la lon- 
gueur de la tête et du corselet ; articles 3 à 8 d’abord d’un tiers 
plus longs que larges et devenant légèrement transversaux ; 
9e et 10e en carré légèrement transversal. Corselet bien plus 
large que la tête chez le mâle, seulement un peu plus large 
qu’elle chez la femelle. Élytres d’un rouge obscur, largement 
rembrunies aux extrémités, quelquefois noires avec le centre 
à peine rougeâtre, aussi longues que larges, deux fois aussi 
longues et larges que le corselet chez la femelle, de même 
longueur mais de largeur relative moindre chez le mâle. Ab- 
domen de même longueur qu’elles; 1er segment dorsal visible 
plus de deux fois aussi large que long, deux fois et demie aussi 
long que le suivant, à Strioles divergentes, dépassant un peu 
la moitié du segment, enfermant le tiers de la largeur du 
disque abdominal. Poitrine faiblement impressionnée. Jambes 
épaisses, d’un brun noir. 
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Le mâle a les fémurs très-fortement renflés, les trochanters 
antérieurs dilatés en angle obtus, les tibias antérieurs termi- 
nés en dedans par une faible apophyse, les intermédiaires 
dilatés, armés vers l’extrémité interne d'une épine oblique 
égalant en longueur les deux tiers de la largeur de l'extrémité 
tibiale, les postérieurs d’un long aiguillon, la poitrine large- 
ment et profondément impressionnée, et le 2 segment ventral 
réel légèrement impressionné en triangle. 

France centrale, méridionale et occidentale, Espagne, Italie ; 
jai vu aussi des exemplaires provenant du département du 
Nord et de la basse vallée du Rhin. 


17. BRYAXIS GUILLEMARDI. 


Nigro picea, antennis palpis pedibusque rufo piceis, elytris 
obscure rubris, striolis abdominalibus divergentibus, dimidiam 
Seamenti longitudinem fere aequantibus, tertiam disci pariem 
includentibus. 

Mas trochanteribus anficis mucronatis, tibüs intermedis bre- 
viter calcaralis. 


Longueur, 1 m. ‘/ 

D'un brun noirâtre, menibres d’un roux brun. Antennes un 
peu pius longues que la tête et le corselet; articles 3 à S 
d'abord de moitié plus longs que larges et devenant carrés ; 
9e.et 10€ carrés. Corselet de la largeur de la tête, à peine plus 
large chez le mâle. Élytres d’un rouge souvent obseur, légère- 
ment rembrunies aux extrémités, aussi longues que larges, 
deux fois aussi larges et longucs que le corselet. Abdomen un 
peu moins long qu'elles; 1 segment dorsal visible plus de 
deux fois aussi large que long, trois fois aussi long que le sui- 
Yant, à Sirioles divergentes, atteignant presque la moitié du 
Segment, enfermant le tiers de la largeur du seqne abdominai. 
Poitrine faibiement impressionnée. Ÿ 

Le mâle a les trochanters antérieurs armés d’une dent aiguë, 
léS tibias: intermédiaires, vers leur extrémité interne, d’une 
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petite épine très-oblique égalant en longueur le tiers de la lar- 
geur de l'extrémité tibiale, les postérienrs d’un aiguillor, et la 
poitrine un peu plus fortement impressionnée. 

Espèce rare, trouvée à Metz et à Strasbourg, dans le centre, 
l’ouest et le midi de la France, surtout aux rivages de la 
Méditerranée, à Florence et à Alger. Je la dédie à mon ami 
M. Guillemard, conducteur principal des ponis et chaussées, 
dont les recherches entomologiques ont loujours été si fruc- 
tueuses, tant à Meiz qu’à Bar-le-Duc. Elle se distingue facile- 
ment de la Lefebvrei, par sa forme plus convexe, ses élytres 
moins allongées, et les strioles abdominales moins écarlées. 


18. BryAxiIS LEFEBVREI. 
Aubé, Monographie, 28 Révision, 108 


Nigro picea, pedibus piceis, elytris obscure rubris, striolis ab- 
dominalibus valde divergentibus, longitudine tertiam segmenti 
partem aequantibus, plus quam tertiam disci partem includen- 
tibus. | 

Mas trochanteribus anticis acutissime spinosis, tibis anticis 
intermediüsque calcaratis. 


Longueur, 1 m. !};. 

D’an brun noirâtre, jambes brunes, palpes d’un brun foncé. 
Antennes noirâtres, un peu plus longues que la tête et le cor- 
selet; articles 3 à 8 d’abord de moitié plus longs que larges et 
devenant carrés; 9e et 10° en carré faiblement allongé. Cor- 
selet insensiblement plus large que la tête chez le mâle, de 
même largeur qu’elle chez la femelle. Élytres d’un rouge assez 
obscur, rembrunies aux extrémités, un peu plus longues que 
larges, deux fois aussi larges et longues que le corselet. Abdo-. 
men moins long qu'elles; 1er segment dorsal visible plus de 
deux fois et demie aussi large que long, un peu plus de deux 
fois aussi long que le suivant, à strioles fortement divergentes, 
atteignant le tiers du segment, enfermant plus du tiers de la 
largeur du disque abdominal. Poitrine faiblement impressionnée. 
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Le mâle a les trochanters antérieurs armés d’une longue et 
fine épine courbée en dehors, les tibas antérieurs terminés en 
dedans par une apophyse, les intermédiaires armés vers l’ex- 
trémité interne d’ure petite épine oblique égalant en longueur 
la moilié de la largeur de l'extrémité tibiale, et la poitrine 
largement et fortement impressionnée. 

Espèce commune dans toute l'Europe, habitant aussi la Bar- 
barie ; elle se trouve au pied des arbres, dans les mousses 
humides, les débris végétaux, le plus souvent dans les 
endroits couverts. 


19. BRYAXIS FOSSULATA. 


Reichenbach, Mon. Psel., 54. (Pselaphus.) — Aubé, Révision, 106. 
— B. nigricans, Gredler, Kæf. Tyr., 130. 


Picea, antennis , palpis pedibusque rufo testaceis, striolis abdo- 
_ minalibus vix divergentibus, longitudine bis tertium segmenti 
partem aequantibus, tertiam disci partem includentibus. 

Mas trochanteribus anticis breviter mucronatis, tibiis anticis 
intermediisque calcaratis. | 


Longueur, 1 m. ?}.. 

Entièrement d’un brun châtain, avec les membres d’un roux 
testacé. Antennes de la longueur de la tête et du corselel; 
articles 3 à 8 d’abord de moitié plus longs que larges et de- 
Venant carrés ; 9% et 10e en carré légèrement transversal. Cor- 
selet à peine plus large que la tête. Élytres à épaules peu sail- 
lantes, presque d'un tiers moins longues que larges, deux fois 
aussi larges que le corselet, seulement de moitié plus longues 
que lui. Abdomen un peu plus long qu'elles; 1er segment 
dorsal visible un peu plus de deux fois aussi large que long, 
trois fois aussi long que le suivant, à strioles très-faiblement 
divergentes, atteignant les deux tiers du segment, enfermant 
le tiers de la largeur du disque abdominal. Poitrine faiblement 
impressionnée. 

Le mâle a les trochanters antérieurs armés d’une dent aiguë 
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légèrement courbée en dehors, les tibias antérieurs terminés 
en dedans par une faible apovhyse, les intermédiaires armés 
vers l’extrémité interne d’une épine très-oblique égalant en 
longueur la moitié de la largeur de l'extrémité tibiale, et la 
poitrine un peu plus fortement impressionnée. 

Espèce commune dans toute l'Europe, vivant sous les pierres 
et les débris végétaux dans les champs et les jardins. Lors- 
qu'on la saisit, elle répand comme ses congénères, mais à un 
degré plus sensible, une liqueur à saveur tout à fait analogue 
à celle des Coccinelles. Je rapporte avec certitude à cette es- 
pèce la B. nigricans, ayant eu sous les yeux des types du sa- 
vant auteur Tyrolien envoyés à M. vom bruck. Cet entomolo- 
giste a élé induit en erreur par la couleur plus foncée des 
exemplaires qu'il avait sous les Yeux. A la page 16 de l’Abeille, 
année 1872, M. de Marseul a eru devoir changer ce nom sy- 
nony mique Ge nigricans en nigrescens. 


20. BRYAXIS HEMIPTERA. 


Picea, antennis, palpis pedibusque salurate rufis, Striolis ab- 
dominalibus divergentibus, dimidiam segmenti longiludinem ae- 
quantibus, tertiam disci partem includentibus. 

Mas trochanteribus anticis mucronutis, tibiis anticis interme- 
disque calcaralis. 

Longueur, { m. °/,. 

Entièrement d’un brun foncé, avec les membres d’un roux 
brunâtre. Antennes un peu plus longues que la tête et le cor- 
selet; articles 3 à 8 d’abord plus de moitié plus longs que 
larges et devenant carrés ; 9e et 10e en carré légèrement al- 
longé. Corselet faiblement plus large que la tête. Élytres à 
épaules peu saillantes, presque d’un quart moins longues que 
larges, presque deux fois aussi larges que le corselet, plus 
de moitié plus longues que lui. Abdomen à peine plus long 
qu’elles; 1er segment dorsal visible un peu plus de deux fois 
aussi large que long, deux fois et demie aussi long qne le suüi- 
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vant, à strioles divergentes, atteignant la moitié du segment, 
enfermant le tiers de la largeur du disque abdominal. Poitrine 
faiblement impressionnée. : 

Le mâle a les trochanters antérieurs armés d’une dent aiguë 
courbée en dehors, plus forte que chez la fossulata, les tibias 
antérieurs terminés en dedans par une faible apophyse, les 
intermédiaires armés vers l'extrémité interne d’une épine 
oblique égalant en longueur les deux tiers de la largeur de 
l'extrémité ubiale, la poitrine fortement impressionnée, l’im- 
pression limitée en arrière par un pli saillant, et le 2e segment 
xentral réel légèrement impressionné. 

Tanger. Je dois cette espèce à la générosité de mon ami 
G. Dieck. 


21. Bryaxis CORSICA. 


Nigra, palpis nigris, pedibus piceis, elytris rubris, striolis 
abdominalibus divergentibus, dimidiam segmenti longitudinem 
aequantibus, plus quum tertiam disci partem includentibus. 

Mas trochanteribus anticis simplicibus, intermediüs leviler an- 
gulatis, tibiis intermediis calcuratis. 

Longueur, 1 m. {/.. 

Noire, palpes noirs, jambes d’un brun de poix. Antennes 
noires, à peine plus longues que la tête et le corselet ; articles 
3 à 8 d'abord de moitié plus longs que larges et devenant car- 
rés ; 9e et 10e carrés. Corselet de la largeur de la tête. Élytres 
rouges, rembrunies aux extrémités, aussi longues que larges, 
presque deux fois aussi larges et longues que le corselet. Ab- 
domen de même longueur qu’elles ; 4er segment dorsal visible 
pas tout à fait deux fois aussi large que long, trois fois aussi 
long que le suivant, à strioles divergentes, atteignant la moitié 
du segment, enfermant plus du tiers de la largeur du disque 
abdominal. Poitrine faiblement impressionnée. 

Le mâle a les trochanters antérieurs simples, les trochanters 
intermédiaires dilatés en angle très-obtus, les tibias intermé- 
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diaires armés vers l'extrémité interne d’une épine oblique 
égalant en longueur les deux tiers de la largeur de l'extrémité 
tibiale, et la poitrine un peu plus fortement impressionnée, 
Espèce rare découverte en Corse par Raymond, et retrouvée 
depuis par M. E. Revelière ; habite aussi la Sardaigne. Diffère 
de la Revelierei, outre les caractères sexuels, par la forme un 
peu plus convexe, les élytres toujours rembrunies aux extré- 
mités, et les strioles abdominales un peu moins écartées. 


292. BRYAXIS SIMPLEX. 
Waterhouse, Trans. of the ent. Soc, of London, 3e série, I, 135. 


Picea, palpis rufo piceis, antennis, elytris pedibusque rufis, 
striolis abdominalibus divergentibus, dimidiam segmenti longitu- 
tudinem aequantibus, plus quam tertiam disci partem inclu- 
dentibus. 

Mas trochanteribus simplicibus, tibiis intermediis breviter cal- 
carats. 

Longueur, 1 m. ?/;. 

D'un brun châtain, palpes d’un roux brun, jambes rousses. 
Antennes rousses, de la longueur de la tête et du corselet; 
articles 3 à 8 d’abord de moitié plus longs que larges et de- 
venant carrés; 9e et 10e légèrement transversaux. Corselet de 
la largeur de la tête. Élytres rousses, à épaules peu saillantes, 
environ d’un quart moins longues que larges, pas deux fois 
aussi larges et longues que le corselet. Abdomen un peu plus 
long qu’elles ; 1e" segment dorsal visible pas deux fois aussi 
large que long, trois fois au moins aussi long que le suivant, à 
sirioles divergentes, atteignant la moitié du segment, enfer- 
mant plus du tiers de la largeur du disque abdominal. Poitrine 
assez fortement impressionnée. 

Le mâle à les irochanters simples, et les tibias intermé- 
diaires armés vers l'extrémité interne d’une petite épine oblique 
égalant en longueur le tiers de la largeur de l'extrémité 
tibiale. 
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Espèce spéciale au littoral, tant en Angleterre que sur toutes 
les côtes de France; elle paraît plus commune sur les bords 
de la Méditerranée, et se retrouve en Algérie. 


23. BRYAXIS TRISTIS. 
Hampe, Wien. ent. Monatschrift, 1863, 286. 


Tota nigerrima, striolis abdominalibus divergentibus, dimi- 
diam segmenti longitudinem aequantibus, plus quam tertiam disci 
partem includentibus. 

Mas trochanteribus simplicibus, tibiis intermedüs breviter cal- 
caralis. 


Longueur, 1 m. {/.. 

Entièrement d'un noir profond et brillant. Antennes de la 
longueur de la tête et du corselet; articles 3 à 8 d’abord de 
moitié plus longs que larges et devenant transversaux ; 9e trans- 
versal, 10e en carré légèrement transversal. Corselet de la lar- 
geur de la tête. Élytres aussi longues que larges, deux fois 
aussi larges et longues que le corselet. Abdomen de même 
longueur qu'elles ; 4er segment dorsal visible deux fois aussi 
large que long, trois fois aussi long que le suivant, à strioles 
comme chez la simplex. Poitrine faiblement impressionnée. 

Le mâle a les trochanters simples, les tibias intermédiaires 
armés vers l'extrémité interne d'une épine oblique égalant en 
longueur le tiers de la largeur de l’extrémité tibiale, et les 
postérieurs d’un aiguillon. 

Cette espèce, découverte en Croatie par M.1e Dr Hampe, a 
été retrouvée en Ligurie par le marquis J. Doria, et dans 
les Hautes-Pyrénées par M. Pandellé; j'ai vu aussi des exem- 
plaires provenant du Jura. 


24. BRYAXIS CALIGATA. 


Picea, capite bifoveolato, elytris castaneis, striolis abdomina- 
bbus purallelis, longitudine quartam segmenti partem aequanti- 
bus, paulo magis quam tertiam disci partem includentibus. 

Mas elytris longioribus, trochanteribus simplicibus, tibiis inter- 
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mediis simplicibus, posticis magnis, inflalis, inlus post medium 
sinualis. 

Longueur, 1 m. !/,. 

D'un brun foncé, membres bruns. Tête n’ayant que les deux 
fosseltes intra-oculaires, l’intra-antennaire manquant. Antennes 
à peine plus longues que la tête et le corselet; articles 3 à 7 
d’abord de moitié plus longs que larges et devenant carrés, 
8e transversal, 9 et 10e légèrement transversaux. Corselet de 
la largeur de la tête ; fossette médiane plus petite que chez les 
autres espèces du groupe. Élytres d’un roux châtain foncé, 
un peu plus longues que larges et deux fois aussi larges et 
plus de deux fois aussi longues que le corselet chez le mâle, 
d’un quart moins longues que larges et deux fois aussi larges 
et plus de moitié plus longues que le corselet chez la femelle. 
Chez cette dernière, elles sont en outre un peu plus sombres 
par suite du manque d'ailes développées. Abdomen de moitié 
moins long qu’elles chez le premier, un peu plus long qu’elles 
chez la seconde ; 1er segment dorsal visible chez le mâle deux 
fois et demie, chez la femelle deux fois aussi large que long, 
dans les deux sexes trois fois aussi long que le suivant. Strioles 
courtes, parallèles, atteignant le quart du segment, enfermant 
un peu plus du tiers de la largeur du disque abdeminal. Poi- 
trine non impressionnée. 

Le mâle a les trochanters simples, les tibias intermédiaires 
mutiques, les postérieurs plus longs que chez la femelle, for- 
tement renflés et sinués en dedans après le milieu, et la poi- 
trine très-faiblement impressionnée. 

Cetie rare espèce, découverte à Bône par M. Leprieur, est 
fort remarquable par la sculpture de sa tête. Je ne l'ai vue 
d'aucune autre provenance. 


A la fin de cette section, je ne puis que mentionner la B. pa- 
iudosa, Peyron, Ann. Soc. ent. Fr., 1858, 416. J’ai vu sous ce 
nom plusieurs femelles en trop mauvais état pour être sûre- 
ment déterminées, et dont quelques-unes se rapportaient pro- 
bablement à la Syriaca et à la gibbera. La description de l’au- 
teur ne me permet pas de me prononcer avec certitude sur la 
validité de l’espèce. 
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Section B. 


Abdomen sculpté en dessus chez Le mâle. 


925. BRYAXIS GIBBERA. 
Baudi de Selve, Berl. ent. Zeilschr., 1869, 411. 


Nigra, nitida, palpis nigris, pedibus nigro piceis, elytris rubris, 
striolis abdominalibus divergentibus, longitudine tertiam segmenti 
partem aequantibus, paulo magis quam terliam disci partem 
includentibus. 

_ Mas trochanteribus anticis acutissime spinosis, tibiis inlerme- 
dus longius calcaratis, abdominis segmento dorsali primo cons- 
picuo ad apicem medium leviler gibboso. 


Longueur, 1 m.‘}. 

D'un noir très-brillant, convexe ; jambes d’un brun noir, plus 
claires à la base des tibias. Palpes et antennes noirs, celles-ci 
un peu plus longues que la tête el le corselet ; articles 3 à 8 
d’abord plus de moitié plus longs que larges et devenant car- 
rés ; 9e et 10e carrés. Corselet de la largeur de la tête. Élytres 
rouges, rembrunies à l'extrémité, aussi longues que larges, 
deux fois aussi larges et longues que le corselet. Abdomen 
moins long qu’elles ; 1er segment dorsal visible plus de deux 
fois aussi large que long, trois fois aussi long que le suivant, 
à strioles divergentes, atteignant le tiers du segment, enfer- 
mant un peu plus du tiers de la largeur du disque abdominal. 
Poitrine très-faiblement impressionnée. 

Le mâle a les trochanters antérieurs armés d'une longue et 
très-fine épine inclinée droite en dehors et courbée vers l’avant 
du corps, les tibias intermédiaires armés vers l'extrémité in- 
terne d'une longne épine oblique légèrement courbée en des- 
sous, légèrement renflée vers le sommet, égalant trois fois en 
longueur la largeur de l’extrémité tibiale, le 4er segment dorsal 
visible de l’ahdomen légèrement gibbeux au milieu tout près 
du bord apical qui reste très-étroitement plane, et la poitrine 
un peu plus fortement impressionnée, 
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Découverte par feu Truqui à Chypre; habite aussi la Grèce 
et toute la Syrie. 


26. Bryaxis HELFERI. 
Schmidt, de Psel. Faun, Prag., 33. — Aubé, Révision, 109. 


Nigra, palpis nigris, antennis pedibusque piceis, elytris rubris, 
siriolis abdominalibus divergentibus, longiludine quartam seg- 
menti partem aequantibus, in mare quartam, in femina quintam 
disci partem includentibus. | 

Mas trochanteribus anticis acutissime spinosis, tibiis intermediis 
longe calcaratis, abdominis segmento dorsali primo conspicuo ad 
apicem medium tuberculato, tuberculo postice circumfoveolaio. 


Longueur, À m. ‘/,. 

Noire, convexe, palpes noirs, jambes et antennes d'un Lrun 
foncé, celles-ci de la longueur de la tête et du corselet; ar- 
ticles 3 à 8 d’abord de moitié plus longs que larges et devenant 
carrés ; 9e très-légèrement transversal, 10e carré. Corselet de 
la largeur de la tête. Élytres rouges, un peu rembrunies à 
l'extrémité, aussi longues que larges, deux fois aussi larges et 
longues que le corselet. Abdomen moins long qu’elles; 
4er segment dorsal visible presque deux fois aussi large que 
long, quatre fois aussi long que le suivant, à strioles diver- 
gentes, atteignant le quart du segment, enfermant chez le 
mâle le quart, chez la femelle le cinquième de la largeur du 
disque abdominal. Poitrine très-faiblement impressionnée. 

Le mâle a les crochanters antérieurs armés d’une longue et 
fine épine courbée en dehors, les tibias intermédiaires armés 
vers l’extrémité interne d’une épine oblique égalant presque 
deux fois en longueur la largeur de l'extrémité tibiale, le fer 
segment dorsal visible de l'abdomen crné au milieu, un peu 
avant l'extrémité, d’un tubercule entouré en arrière d’une 
dépression en fer-à-cheval, et la poitrine un peu plus forte- 
ment impressionnée. 

Cette espèce paraît spéciale aux sols salins ; commune au 
bord des mers de l’Europe, sur le littoral des îles de la Médi- 
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térranée et de l’Algérie ; se trouve aussi aux lacs et marais 
salés de la Saxe et de la Lorraine ; je la prends à Metz, dans 
les détritus des inondations de la Moselle et de la Seille, qui 
l’'amènent de ces localités. 


97. BRYAXIS TRANSVERSALIS. 
Schaum, Berl. ent., Zeïitschr., 1859, 48. 


Nigra, palpis nigris, antennis nigro piceis, pedibus piceis, elytris 
rubris, striolis abdominalibus divergentibus, longitudine quartam 
segment partem aequantibus, in mare fere tertiam, in femina 
quintam disci partem includentibus. 

Mas trochanteribus anticis acutissime spinosis, tibüs intermediis 
longissime calcaratis, abdominis segmento dorsali primo conspicuo 
apice medio transversim abrupte depresso. 


Longueur, presque 1 m. {/.. 

Noire, faiblement moins convexe que la Helferi; palpes 
noirs, jambes d'un brun foncé. Antennes d’un brun noir, de 
la longueur de la tête et du corselet chez la femelle, un peu 
plus longues chez le mâle; chez ce dernier, articles 3 à 7 
d’abord de moitié, enfin d’un:tiers plus longs que larges, avec 
le 8e légèrement transversal; 9 carré, 10e un peu plus long 
que large. Chez la femelle, articles 3 à 8 d’abord de moitié plus 
longs que larges et devenant carrés ; 9e et 10e carrés. Corselet 
de la largeur de la tête. Élytres rouges, rembrunies à l’extré- 
mité, aussi longues que larges et deux fois aussi larges et 
longues que le corselet chez le mâle, un peu moins longues 
que larges et pas deux fois aussi longues que le corselet chez 
la femelle, Abdomen presque aussi long qu’elles chez le mâle, 
moins long qu’elles chez la femelle ; 1er segment dorsal visible 
deux fois aussi large que long, trois fois aussi long que le sui- 
Vani, à strioles divergentes, atteignant le quart du segment, 
enfermant chez le mâle presque le tiers, chez la femelle le 
cinquième de la largeur du disque abdominal. Poitrine très- 
faiblement impressionnée. 

Le mâle a les trochanters antérieurs armés d’une très- 
longue et fine épine courbée en dehors, les tibias intermé- 
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diaires armés vers l’extrémité interne d’une très-longue épine 
très-oblique légèrement recourbée en dedans vers le sommet, 
égalant quatre fois en longueur la largeur de l’extrémité tibiale, 
le {er segment dorsal visible de l’abdomen déprimé abrupte- 
ment et transversalement dans son tiers apical, cette dépres- 
sion occupant environ la moitié de la largeur du disque, et la 
poitrine assez fortement impressionnée. 
Espèce rare, habitant la Dalmatie. 


28. BRYAXIS SCHUPPELIL. 
Aubé, Révision, 110. 


Picea, palpis testaceis, antennis rufo piceis, pedibus rufis, ely- 
tris rubris, striolis abdominalibus divergentibus, longiludine ter- 
liam segmenti partem aequantibus, fere dimidiam disci partem 
includentibus. 

Mas trochanteribus tibisque simplicibus, abdominis segmento 
dorsali primo conspicuo apice medio arcuatim elevato et emargi- 
nato, secundo medio longitrorsum impresso, impressione media 
carinulata. 


Longueur, i m. ‘/.. 

Brune, moins convexe que les précédentes, palpes testacés, 
jambes rousses. Antennes d’un roux brunâtre, un peu plus 
longues que la tête et le corselet; articles 3 à & d’abord de 
moitié plus longs que larges et devenant carrés ; 9e et 10e car- 
rés. Corselet de la largeur de la tête. Élytres rouges, rembru- 
nies aux extrémités, aussi longues que larges chez le mâle, 
un peu plus courtes chez la femelle, deux fois aussi larges et 
longues que le corselet chez le mâle, relativement plus courtes 
chez la femelle. Abdomen moius long qu’elles chez le mâle, de 
même longueur qu’elles chez la femelle; 1er segment dorsal 
visible deux fois et demie aussi large que long, presque trois 
fois aussi long que le suivant, à strioles divergentes, atteignant 
le tiers du segment, enfermant presque la moitié de la largeur 
du disque abdominal. Poitrine très-faiblement impressionnée. 

Le mâle a les trochanters et tibias simples, la poitrine assez 
fortement impressionnée, le {er segment dorsal visible de l’ab- 
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domen à bord apical échancré en courbe et légèrement élevé 
en voûte dans son tiers médian, et le 2° marqué d’une impres- 
sion longitudinale de même largeur, à bords abruptes, s’en- 
fonçant sous la petite voûte du précédent, et ornée au milieu 
d’un petit tubercule longitudinal peu élevé. 

Cetie espèce habite les terrains salés comme presque toutes 
celles du groupe ; elle est assez commune sur tous les bords 
septentrionaux de la Méditerranée, depuis l'Espagne jusqu’à 
l'Asie, dans les iles de cette mer, en Barbarie et en Syrie. 


29. BRyAxIS RAGUSAE. 


Tota rufa, palpis testaceis, cantho infra oculari tumido, piloso, 
striolis abdominalibus paulo divergentibus, dimidiam segmenti 
longitudinem superantibus, fere dimidium disci partem includen- 
libus. 

Mas trochanteribus tibisque Simplicibus, abdominis segmento 
dorsali primo conspicuo apice medio subangulatim elevato, secundo 
basi transversim foveolato, foveola media anterius carinata. 


Longueur, 1 m. ‘/.. 

Entièrement rousse, palpes testacés. Antennes un peu plus 
longues que la tête et le corselet ; articles 3 à 8 d’abord de 
moitié plus longs que larges et devenant carrés ; 9° et 10e 
carrés. Corselet de la largeur de la tête. Cette dernière a sous 
les yeux un tubercule conique, descendant, obtus, garni de 
petits poils. Elytres plus claires chez le mâle, sans doute à 
cause de la présence d’ailes développées, un peu moins longues 
que larges, visiblement plus courtes chez la femelle que chez le 
mâle, deux fois aussi larges mais pas deux fois aussilongues que 
le corselet. Abdomen de même longueur qu’elles chez le mâle, 
un peu plus long chez la femelle ; 4ersegment dorsal visible plus 
d’une fois et demie aussi large que long, plus de quatre fois aussi 
long que le suivant, à strioles légèrement divergentes, dépassant 
la moitié du segment, enfermant presque la moitié de lalargeur 
du disque abdominal. Poitrine très-faiblement impressionnée. 

Le mâle a les trochanters et tibies simples, la poitrine plus 
fortement impressionnée, le 1er segment dorsal visible de l’ab- 
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domen à bord apical élevé au milieu, cette élévation formant 
un angle obtus dont les côtés s’abaissent vers les bords laté- 
raux en lignes faiblement concaves, et le 2e marqué à sa base 
d’une fossette transversale s’enfonçant sous l'élévation du pré- 
cédent, plus large que le tiers du disque du segment, et munie 
tout à fait en avant d’une courte carène -longitudinale s’éle- 
vant abruptement sous le faîte du 1er segment. 

Rare espèce découverte à Palerme par M. Ragusa, auquel 
je suis heureux de la dédier. 


930. BRYAXIS CAVERNOSA. 


Tota rufa, palpis testaceis, striolis abdominalibus fere parallels, 
longiludine bis terliam segmenti partem superantibus, plus quam 
dimidiam disci partem includentibus. 

Mas trochanteribus tibiisque simplicibus, abdominis segmento 
dorsali primo conspicuo apice medio valde elevalo, uirinque late 
depresso, elevatione apice retusa, secundo basi transversim foveo- 
lato, foveola medio tumidula. 


Longueur, 1 m. '/;. 

Entièrement rousse, palpes testacés. Antennes du mâle un 
peu plus longues que la tête et le corselet; articles 3 à 7 
d’abord presque deux fois aussi longs que larges et devenant 
carrés, 8e transversal ; 9° et 10e transversaux. Corselet de la 
largeur de la tête. Elytres aussi longues que larges, deux fois 
aussi larges et longues que le corselet. Abdomen un peu moins 
long qu'elles ; 4e segment dorsal visible plus d’une fois et 
demie aussi large que long, plus de quatre fois aussi long que 
le suivant, à strioles presque parallèles, dépassant un peu 
les deux tiers du segment, enfermant plus de la moitié de la 
largeur du disque abdominal. Femelle inconnue. 

Le mâle a les trochanters et tibias simples, la poitrine fai- 
blement impressionnée, le 1er segment dorsal visible de l’ab- 
domen fortement relevé au milieu à l’extrémité, cette éléva- 
vation à sommet coupé à plat, s’abaissant vers les bords 
latéraux en lignes concaves, avec la surface apicale largement 
déprimée de chaque côté, chaque striole venant se perdre 
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dans chacune de ces dépressions ; la marge apicale est garnie 
d’une courte frange de poils jaunes. En outre, le 2e segment 
est marqué à la base d’une fossetie transversale s’enfonçant 
sous la haute élévation du précédent, plus large que le tiers 
du disque du segment, légèrement relevée en bosse tout à fait 
en avant. En examinant l’abdomen par le côté, l’on voit que le 
4er segment est très-élevé au-dessus des autres et forme, par 
son extrémité, un angle aigu saillant en arrière ; on remarque 
en outre que les segments suivants sont abaissés verticalement 
et même un peu rabattus en dessous à l'extrémité, et que le 
2e et le 3° sont garnis d'une longue pubescence relevée forte- 
ment vers le haut. 

Je n’ai vu qu’un seul mâle de cetie;curieuse espèce ; il a 
été trouvé par Raymond au mont Parnès, près d'Athènes, et 
appartient à M. vom Bruck, qui me l’a gracieusement commu- 
niqué. 


931. BRYAXIS TUBERCULATA. 
{Baudi de Selve, Berl. ent. Zeitschr., 1869, 4192. 


Tota rufa, palpis testaceis, striolis abdominalibus parallels, 
longitudine terliam segmenti partem superantibus, dimidiam 
disci partem includentibus. 

Mas trochanteribus simplicibus, tibiis anticis ante apicem intus 
angulatis, abdominis segmento dorsali primo conspicuo apice 
medio semicirculariter emarginato, abrupte elevato, utrinque 
impresso, elevatione apice retusa, secundo basi media leviter foveo- 
lato, foveola postice tuberculo parvo divisa. 


Longueur, 1 m. ‘/.. 

Entièrement rousse, convexe, palpes testacés. Antennes du 
mâle à peine plus longues que la tête et le corselet ; articles 
3 à 8 d’abord de moitié plus longs que larges et devenant car- 
rés ; 9° un peu plus long que large, 10e carré. Corselet de la 
largeur de la tête. Élytres aussi longues que larges, presque 
deux fois aussi larges et longues que le corselet. Abdomen un 
peu moins long qu’elles ; 1ér segment dorsal visible deux fois 


aussi large que long, trois fois aussi long que le suivant, à 
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strioles parallèles, dépassant un peu le tiers du segment, enfer- 
mant la moitié de la largeur du disque ahdominal. Femelle 
inconnue. : 

Le mâle a les trochanters simples, les tibias antérieurs obtu- 
sément angulés en dedans vers l’extrémité, la poitrine faible- 
ment impressionnée, le 4er segment dorsal visible de l'abdomen 
échancré en arc et abruptement relevé au milieu du bord 
postérieur qui est largement impressionné de chaque côté; 
l’échanerure, garuie d’une courte frange de poils gris, occu- 
pant environ le cinquième de la largeur du disque, et l’éléva- 
tion ayant le sommet coupé à plat et s’abaissant de chaque 
côté en lignes presque verticales ; le 2e segment est marqué à 
la base d’une légère fossette moins large que le tiers du disque 
du segment, s’enfonçant sous l’élévalion du précédent, comme 
divisé en deux par-un léger tubercule allongé venant de l’ar- 
rière. Vu de côté, le 1er segment paraît très-élevé au-dessus 
des autres et forme, par son extrémité, un angle droit saillant 
en arrière ; les segments suivants sont en pente convexe, très- 
raide mais non verticale. 

Feu Truqui à trouvé un seul mäle dans l'ile de Chypre; 
M. Baudi de Selve a bien voulu me le communiquer. 


32. BRYAXIS SARDOA. 


Tota rufa, palpis testaceis, striolis abdominalibus divergentibus, 
longitudine terliam segmenti partem superantibus, plus quam ter- 
liam disci parlem includentibus. 

Mas trochanteribus simplicibus, tibiis posticis leviter inflatis, 
abdominis segmento dorsali primo conspicuo supra utrinque levi- 
ter oblique depresso, utrinque ad apicem tuberculato, margine 
apicali medio emarginalo, secundo basi media arcuatim foveolato. 


Longueur, 1 m. ‘/.. 

Entièrement rousse, palpes testacés. Antennes de la lon- 
gueur de la tête et du corselet ; articles 3 à 8 d’abord de moitié 
plus longs que larges et devenant transversaux ; 9e et 10° trans- 
versaux. Corselet paraissant très-faiblement moins large que la 
tête. Élytres aussi longues que larges et deux fois aussi lon- 
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agues que le corselet chez le mâle, plus courtes et une fois et 
demie aussi longues que le corselet chez la femelle, deux fois 
aussi larges que lui dans les deux sexes. Abdomen plus court 
qu'elles chez le mâle, aussi long qu'elles chez la femelle; 
4er segment dorsal visible plus de deux fois aussi large que 
long, trois fois ausei long que le suivant, à strioles divergentes, 
dépassant un peu le tiers du segment, enfermant plus du tiers 
de la largeur du disque abdominal, un peu plus écartées chez 
le mâle que chez la femelle. Poitrine faiblement impressionnée., 

Le mâle a les trochanters simples, les tibias postérieurs lé- 
oèrement renflés, un peu amincis au milieu, la poitrine forte- 
ment impressionnée, le 1er segment dorsal visible de l’abdomen 
à bord apical largement sinué au milieu, garni d’une courte 
franse de poils jaunes, et à surface obsolètement et oblique- 
ment impressionnée de chaque côté sur le disque, ces impres- 
sions convergeant en arrière, et élevée en dehors de chacune 
de ces impressions, vers l'extrémité, en un tubercule tombant 
abrupiement en arrière , laissant une étroite marge apicale 
plane ; le 2e segment est marqué à la base d’une fossette trans- 
versale arquée, ouverte en arrière, de la largeur du tiers du 
disque du segment, s’enfonçant sous l'extrémité du précédent. 

Cette espèce très-rare habite la Sardaigne et la Corse. 


99. BRYAXIS MAURITANICA. 


Tota rufa, palpis saturate rufis, striolis abdominalibus paral- 
lelis, longitudine quartam segmenti partem aequantibus, paulo 
magis quam tertiam disci partem includentibus. 

Mas irochanteribus tibiisque simplicibus, abdominis segmento 
dorsali primo conspicuo medio obsolete depresso, ad apicem utrin- 
que Subelevato et oblique striato, apice ipso deflexo, medio arcua- 
lim emarginato, Secundo basi media transversim foveolato. 


Longueur, 1 m. !/,. 

D'un roux foncé, convexe, palpes d’un roux foncé. Antennes 
du mâle un peu plus longues que la tête et le corselet ; arti- 
cles 3 à 7 d'abord de moitié plus longs que larges et devenant 
carrés, 8° transversal ; 9e légèrement transversal, 10° carré. 
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Corselet de la largeur de la tête. Elytres plus claires, aussi 
longues que larges, deux fois aussi larges et longues que le 
corselet. Abdomen moins long qu’elles; {er segment dorsal 
visible plus d’une fois et demie aussi large que long, trois fois 
aussi long que le suivant, à strioles parallèles, atteignant le 
quart du segment, enfermant un peu plus du tiers de la 
largeur du disque abdominal. Femelle inconnue. 

Le mâle a les trochanters et tibias simples, la poitrine assez 
fortement impressionnée, le 4er segment dorsal visible de l’ab- 
domen à bord apical largement sinué au milieu, légèrement 
gibbeux au milieu de l’échancrure, et à surface obsolètement 
impressionnée au milieu vers l’arrière, abaissée rapidement 
mais non abruptement au bord apical, légèrement élevée de 
chaque côté vers l’extrémité en une faible gibbosité qu'une 
forte sirie oblique limite en dehors, ces deux stries conver- 
geant en arrière et atteignant le bord ; le 2° segment est mar- 
qué à la base d’une fossette transversale un peu plus large que 
le tiers du disque du segment, s’enfonçant sous l’échancrure 
du précédent. Vus de côté, les derniers segments dorsaux pa- 
raissent sensiblement rabattus en dessous. 

Je n’ai vu qu'un mâle provenant d'Algérie. 


93%. BRYAXIS CARTHAGENICA. 


Tota rufa, palpis testaceis, striolis abdominalibus parallelis, 
longitudine tertiam segmenti partem aequantibus, dimidiam disci 
partem includentibus. | 

Mas trochanteribus simplicibus, tibiis posticis inflatis, intus 
post medium sinualis, abdominis segmento dorsali primo cons- 
picuo apice medio sat profunde bisinuatimque emarginato, ulrin- 
que ad apicem rotundatim foveolato, marginibus lateralibus infla- 
tis, intus paulo post medium impressis, secundo basi media lrans- 
versim foveolato. 

Longueur, 1 m. ‘/.. 

Entièrement rousse, convexe, assez allongée, palpes testacés. 
Antennes à peine plus longues que la tête et le corselet; arti- 
cles 3 à 8 d’abord de moitié plus longs que larges et devenant 
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carrés ; 9e et 10e en carré très-faiblement transversal chez le 
mâle ; 10e plus sensiblement transversal chez la femelle. Cor- 
selet exactement de la largeur de la tête. Elytres un peu plus 
longues que larges et deux fois aussi larges et longues que le 
corselet chez le mâle, un peu plus courtes chez la femelle. 
Abdomen un peu plus court qu’elles chez le mâle, aussi long 
qu'elles chez la femelle ; 4. segment dorsal visible plus d’une 
fois et demie aussi large que long, presque quatre fois aussi 
long que le suivant, à strioles parallèles, atteignant le tiers du 
segment, enfer mant la moitié de la largeur du disque abdomi- 
pal. Poitrine faiblement impressionnée. 

Le mâle a les trochanters simples, les tibias postérieurs ren- 
flés et sinués en dedans après le milieu, la poitrine un peu plus 
fortement impressionnée, le 1er segment dorsal visible de l’ab- 
‘domen à rebords latéraux renflés, impressionnés en dedans un 
peu après le milieu, et à bord apical brusquement échancré au 
milieu, cette échancrure assez profonde ayant ses côtés obli- 
ques et son fond légèrement bisinué, et étant garnie d’une 
courte frange de poils jaunes ; et chacun des angles saillants 
limitant cette échancrure faiblement relevés par l'effet d’une 
grande fossette ronde, lisse, très-peu profonde, placée sur le 
côté de la surface apicale du segment. En outre, le 2e segment 
est marqué à la base d’une fossetie transversale de la largeur 
du tiers du disque du segment, s’enfonçant sous l’échancrure 

- du précédent. 

Découverte à Carthagène par M. Dieck qui a bien voulu me la 

donner, et retrouvée à Bilbao par M. de Uhagon. 


35. BRyYAxIS UHAGONI. 


Tota rufa, palpis testaceis, striolis abdominalibus leviter diver- 
gentibus, longitudine tertiam segmenti partem superantibus, plus 
quam tertiam disci partem includentibus. 

_ Mas trochanteribus simplicibus, tibiis posticis leviter inflatis, 


— inius post medium sinuatis, abdominis segmento dorsali primo 


conspicuo apice medio trisinuato, supra sinum intermedium levi- 
ter elevato, supra sinus laterales leviter foveolato, antennarum 
arliculo nono angustiore. 
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Longueur, 1 m. %/,. 

Entièrement rousse, convexe, assez allongée, palpes testacés. 
Antennes plus longues que la tête et le corselet; articles 3 à 
8 d’abord de moitié plus longs que larges et devenant carrés ; 
9e à peine plus large que le précédeni, transversal ainsi que 
le 10e chez la femelle. Chez le mâle. les amieles 4, 5, 6 et 
8 sont un peu plus épais, et le % est plus mince ; le 10e est en 
carré légèrement iransversal. Corxelet de la largeur de la tête. 
Elytres aussi longues que larses, pas tout à fait deux fois aussi 
longues et larges que le corseleit. Abdomen presque aussi long 
qu'elles; {er segment dorsal visible plus d’une fois et demie 
aussi large que long, quatre fois aussi long que le suivant, à 
Strioles légèrement divergentes, dépassant le tiers du segment, 
enfermant plus du tiers de la largeur du disque abdominal. 
Poitrine faihlement impressionnée. ; 

Le mâle, oatre les curieux caracières antennaires ci-dessus 
décrits, a les trochaniers simples, les tibias postérieurs un peu 
renflés et sinués en dedans après le milieu, la poitrine plus 
fortement impressionnée, et le premier segment dorsal visible 
de l’abdomen ayani le bord apical orné au milieu de trois petits 
sinus contigus, relevé au-dessus du sinus médian, et déprimé 
en légère fossetie au-dessus de chaque sinus latéral. Vus de 
côté, les deux derniers segmenis sont légèrement rabattus en 
dessous. 

Je dédie cette jolie espèce à M. de Uhagon, qui l’a découverte 
à Aranjuez. 


36. BRYAXIS AUBEI. 


Tournier, An. Soc. ent. Fr., 1867, 563. — Br. rufula Rottenberg, 
Berl. ent. Zeitschr., 1870, 317. 


Tota rufa, palpis testaceis, striolis abdominalibus leviter diver- 
gentibus, dimidiam segmenti longitudinem aequantibus, dimidiam 
disci partem includentibus. 

Mas irochanteribus simplicibus, tibiis posticis inflatis, intus 
post medium sinuatis, abdominis segmento dorsali primo conspi- 
cuo apice medio sat profunde bisinuatimque emarginato, margini- 
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bus lateralibus inflatis, intus paulo post medium impressis, 
secundo basi media transversim foveolato. 


Longueur, 1 m. ‘}. 

Entièrement rousse, convexe, assez allongée, palpes testacés. 
Antennes plus longues que la tête et le corselet ; articles 3 à 8 
d’abord de moitié plus longs que larges et devenant carrés; 
9e et 10° en carré légèrement transversal. Corselet de la lar- 
geur de la tête. Elytres aussi longues que larges, deux fois 
aussi larges ei presque deux fois aussi longues que le corselet. 
Abdomen presque aussi long qu'elles; 1er segment dorsal visi- 
ble presque deux fois aussi large que long, quatre fois aussi 
long que le suivant, à strioles légèrement divergentes, aileignant 


la moitié du segment, enfermant la moitié de la largeur du 
— disque abdominal. Poitrine non impressionnée. 


+ 


Le mâle a les trochanters simples, les tibias postérieurs ren- 
flés et sinués en dedans après le milieu, la poitrine peu forte- 


ment impressionnée, le 1er segment dorsal visible de l'abdomen 


à rebords latéraux renflés, impressionnés en dedans un peu 
après le milieu, et à bord apical échancré au milieu, cetie 
échanerure assez profonde garnie d’une frange de poils jaunes 
ayant ses côtés obliques et son fond bisinué, le lobe médian 
situé entre les deux sinus légèrement tuberculeux, et le 2° seg- 
ment marqué à sa base d’une fossette transversale de la lar- 


—seur du tiers du disque du segment, s’enfonçant sous l’échan- 


crure du précédent. 
Habite Bône, la Sicile et l’île de Pantellaria. 


37. BRYAXIS GLOBULICOLLIS. 
Rey et Mulsant, Op. XII, 1861, 71. 


Tota rufa, palpis testaceis, striolis abdominalibus in mare 


“parallelis, in femina leviter divergentibus, dimidiam segmenii 


longitudinem aequantibus, fere dimidiam disci parlem includen- 
tibus. 

Mas trochanteribus simplicibus, tibis posticis inflatis, intus 
post medium sinuatis, abdominis segmento dorsali primo cons- 
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picuo apice trisinualim emarginato, marginibus lateralibus infla= 
lis, intus paulo post medium impressis, disco utrinque juxia im= 
pressionem marginum foveolalo, secundo basi trifoveolato. 


\ 


Longueur, 1 m.‘/,. 

Entièrement rousse, allongée, convexe ; palpes testacés. An- 
tennes plus longues que la têie et le corselet; articles 3 à 8 
d’abord de moitié plus longs que larges et devenant chez le mâle 
seulement un peu plus longs que larges, carrés chez la femelle : 
9e et 10e un peu plus longs que larges chez le mâle, carrés chez 
la femelle. Corselet très-faiblement plus large que la tête. Ely- 
ires aussi longues que larges, faiblement plus courtes chez la 
femelle, deux fois aussi larges et longues que le corselet chez 
le mâle, relativement un peu plus courtes chez la femelle. Ab- 
domen un peu moins long qu’elles chez le mâle, aussi long 
qu’elles chez la femelle ; îer segment dorsal visible plus d’une 
fois et demie aussi large que long, trois fois aussi long que le 
suivant, à strioles parallèles chez le mâle, légèrement diver- 
gentes chez la femelle, atteignant la moitié du segment, enfer- 
mant presque la moitié de la largeur du disque abdominal, 
Poitrine non impressionnée. 

Le mâie a les trochanters simples, les tibias postérieurs ren- 
flés et sinués en dedans après le milieu, la poitrine assez 
fortement impressionnée, le 1er segment dorsal visible de 
l’abdomen à rebords latéraux renflés, impressionnés en dedans 
un peu après le milieu, et à bord apical trisinué, garni d’une 
frange de poils jaunes ; l’échanerure médiane plus large et plus 
profonde que les latérales, le disque étant marqué de chaque 
côté, tout à fait contre l'impression du rebord, d'une fossette 
peu profonde. En outre, le 2e segment est marqué à sa base 
de trois fossettes s’enfonçant sous le bord apical du précédent, 
la médiane transversale, large, marquée au milieu d’un tout 
petit chevron, les latérales plus petites, contiguës aux rebords. 

Cette espèce, qui a un peu le faciès d’un Batrisus, habite les 
bords de la Méditerranée en France, Corse, Sardaigne, Italie, 
Sicile et Algérie. Ainsi que chez quelques-unes des précé- 
dentes, les fossettes latérales du corselet, par suite de la con- 
vexité, sont tout à fait sur les côtés. 
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38. BRYAXIS HAEMATICA. 
Reichenbach, Mon. Psel., 52 (Pseluphus). — Aubé, Révision, 110, 


Tola rufa, palpis teslaceis, striolis abdominalibus parallelis, 
longitudine tertiam segmenti partem superantibus, terliam disci 
partem includentibus. 

Mares trochanteribus simplicibus. 

Mas major tibis posticis leviter inflalis, abdominis segmento 
dorsali primo conspicuo apice medio acule inciso, utrinque sinuato, 
disco medio postice leviter depresso, et ad angulos apicales foveola 
rotunda obscura perforato, secundo basi trifoveolato, foveola 
media majore, tuberculata. 

Mas minor australis (vel medius) tibiis posticis leviter inflatis, 
abdominis segmento dorsali primo conspicuo apice medio semi- 
circulatim emarginato, utrinque sinuato, ad angulos apicales ro- 
tundalim depresso, secundo basi media tuberculato, tertio utrin- 
que. oblique plicato, pliculae apice laterali strumoso. 

Mus minor borealis tibis posticis simplicibus, abdominis seg- 
mento dorsali primo conspicuo apice medio sinuato, secundo basi 
media bifoveolato. 

Longueur, 1 m. 5/,. 

Entièrement rousse, palpes testacés. Antennes de la longueur 
de la tête et du corselet ; articles 3 à 8 d’abord de moitié plus 
longs que larges et devenant carrés; 9e carré ; 10e carré chez 
le gros mâle et légèrement transversal chez les autres. Corse- 
let de la largeur de la tête. Élytres moins longues que larges, 
deux fois aussi larges et longues que le corselet. Abdomen de 
même longueur qu'elles ; 1er segment dorsal visible presque 
deux fois aussi large que long, quatre fois aussi long que le 
suivant, à strioles parallèles, dépassant le tiers du segment, 
enfermant le tiers de la largeur du disque abdominal, un peu 
moins écartées chez le gros mâle. Poitrine faiblement impres- 
sionnée. Trochanters simples chez les mâles. 

Le gros mâle a les tibias postérieurs légèrement renflés, la 
poitrine fortement impressionnée, le 1er segment dorsal visible 


de l'abdomen à surface légèrement et longitudinalement dépri- 
g 
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mée au milieu, surtout à l'arrière, et perforée vers chaque 
angle apical externe d’une fossette ronde, nette, obscure, lais- 
sant la marge extrême saillante, entourée d’une pubescence 
épaisse, el à bord apieal garni d’une frange de poils gris-jau- 
nâtres, incisé au milieu en angle aigu, sinué de chaque côté 
puis arrondi derrière la fossette ronde, chaque sinus étant 
séparé de l’incision médiane par un angle saillant; et le 2e seg- 
ment marqué à sa base de trois fossettes s’enfonçant sous le 
bord apical du précédent, la médiane large, transversale, ornée 
au milieu d’un tubercule ovale longitudinal, les latérales petites, 
contiguës aux rebords. 

Le petit mâle méridional, ou moyen mâle, a les tibias posté- 
rieurs légèrement renflés, le premier segment dorsal à bord 
apical garni d’une frange de poils gris-jaunâtres, échancré au 
milieu en demi-cercle, légèrement sinué de chaque côté puis 
arrondi vers chaque angle apical où une dépression arrondie 
en avant, nette, obscure, garnie sur le pourtour d’une pubes- 
cence épaisse, aplatit la marge extrême, chaque sinus étant 
séparé de l’échancrure médiane par un angle saillant; le 
2e segment sans fossette, orné au milieu de sa base d’un faible 
tubercule rond, et Île 3° à disque abruptement et obliquement 
rabattu, comme plié, de chaque côté à partir du tiers de la 
largeur jusqu'à l’angle apical, ce qui forme une fossette laté- 
rale s’enfonçcant un peu sous le 2e. Vu d'en haut, ce segment 
paraît saillant de chaque côté en une pointe garnie de petits 
poils jaunes recourbés vers le haut. 

Le petit mâle septentrional a les tibias postérieurs simples, 
le 4er segment dorsal à bord apical garni d’une frange de poils 
gris-jaunâtres, sinué au milieu et arrondi de chaque côté, sans 
angle saillant, et le 2e marqué à la base d’une fossette transver- 
sale de la largeur du tiers du disque, complétement séparée 
en deux par une élévation venant de l'arrière, et s’enfonçant 
sous le sinus du précédent. 

Vus de côté, les derniers segments dorsaux sont verticaux 
chez le gros mâle et légèrement rabattus en dessous chez les 
petits mâles. 

Cette singulière espèce est commune dans les bois et prés 
humides, au pied des arbres et des roseaux; elle habite 
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toule l’Europe tempérée. Je n'ai jamais vu dans nos régions le 
petitmâle méridional, tandis que parmi un bon nombre d’exem- 
plaires originaires de Tarbes, de Fréjus etd’Italie, je l’aitrouvé 
à l’exclusion du petit mâle septentrional. 


La B. tuberiventris Raffray, Rev. et Mag. de Zool., 1873, 365, 
que je n’ai pas vue, et dont un seul mâle provenant des envi- 
rons &’Alger est connu, a, d’après la description et la figure 
qui l’accompagne, une grande analogie avec le petit mâle sep- 
tentrional de l’haematica; l’échancrure du 1er segment serait 
seulement! plus profonde. Je ne puis me prononcer sur la vali- 
dité de cette espèce sans la voir. 


39. BRYAXIS NODOSA. 
Motschoulsky, Mém. Soc. Nat. Mosc., IV, 315. 


Tota rufa, valde convexa, palpis testaceis, striolis abdomina- 
libus leviter divergentibus, dimidiam segmenti longitudinem 
aequantibus, tertiam disci partem includenlibus. 

Mas trochanteribus tibiisque simplicibus, abdominis segmento 
dorsali primo conspicuo apice rotundatim producio, margine api- 
cali medio anguste semicirculatim inciso, ante incisionem depresso, 
secundo quoque apice rotundatim producto, basi media transter- 
sim foveolato, foveola postice tuberculo divisa, tertio basi media 
transversim foveolato. 


Longueur, 1 m. {}. 

Entièrement rousse, très-convexe, palpes testacés. Antennes 
du mâle de la longueur de la tête et du corselet ; articles 3 à 8 
d’abord de moitié plus longs que larges, enfin carrés; 9 à 
peine sensiblement plus long que large, 10e carré. Corselet de 
la Jargeur de la tête. Élytres aussi longues que larges, deux 
fois aussi larges et longues que le corselet. Abdomen du mâle 
aussi long qu’elles; ier segmeut dorsal visible une fois et demie 
aussi large que long, six fois aussi long que le suivant, à 
strioles faiblement divergentes, atteignant la moitié du segment, 
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enfermant le tiers de la largeur du disque abdominal. Poitrine 
_ assez fortement impressionnée. Femelle inconnue. 

Le mâle a les trochaniers et tibias simples, le 4er segment 
dorsal visible de l’abdomen à extrémité fortement prolongée 
en rond, à bord apical élroïiement et assez profondément 
échaneré au milieu, l’échancrure limitée de chaque côté par 
un angle saillant, et en avant par une forie impression semi- 
circulaire, et à disque très-légèrement déprimé au milieu en 
arrière contre cette impression ; le 2e segment également pro- 
longé en arrière comme le 1er et paralièle avec lui, à bord 
apical median renflé en un bourrelet qui émet en avant un 
tubercule allongé s’encastrant exactement dans l’échancrure 
du précédent, et séparant en deux une fossetie basilaire trans- 
versale plus large que le tiers du disque, laquelle s'enfonce 
sous le 1er segment ; et le 3e creusé à sa base d'une fossette 
transversale un peu moins large que le tiers du disque, s'en- 
fonçant sous le 2e. Vus de côté, le Ler et le 2e seement forment 
ensemble en arrière un angle aigu fortement saillant pardessus 
les suivants qui sont légèrement rabattus en dessous. 

Environs de Tiflis, où M. Leder vient de la retrouver. 

Quoique Aubé, à la page 111 de sa Révision, affirme que cette 
espèce n’est qu'une forme de mâle de l’haemalica, et quoique 
j'aie eu sous les yeux, communiquée par M. Reiche, une fos- 
sulata femelle étiquetée nodosa, de la main de Motschoulsky, 
je suis moralement certain que cet auteur a décrit sous ce 
nom la belle espèce que j'ai sous les yeux. D’une part, il est 
probable qu’il aura, par suite de sa mauvaise santé, envoyé en 
Europe des insectes très-mal étiquetés, et, d'autre part, si Aubé 
a réellement eu sous les yeux la vraie nodosa, il aura été 
induit en erreur par une certaine similitude, malgré la convexité 
caractéristique de cette espèce. 


40. BryAxis CoLcHIca. 


Tota rufa, palpis teslaceis, striolis abdominalibus divergentibus , 
longiludine tertiam segmenti parlem aequantibus, fere tertiam 
disci partem includentibus. 
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Mas trochanteribus tibisque simplicibus, abdominisque segmento 

dorsali primo conspicuo apice medio subrotundatim producto, 
aique arcuatim elevato. 


Longueur, 1 m. ‘/,. 

Entièrement rousse, peu convexe, palpes testacés. Antennes 
du mâle de la longueur de la tête et du corselet ; articles 3 à 8 
d’abord de moitié plus longs que larges et devenant carrés; 
9e et 10e légèrement transversaux. Corselet de la largeur de la 
tête. Élytres moins longues que larges, presque deux fois aussi 
larges, pas deux fois aussi longues que le corselet. Abdomen 
du mâle un peu plus long qu’elles ; 1er segment dorsal visible 
une fois et demie aussi large que long, six fois aussi long 
que le suivant, à strioles divergentes, atteignant le tiers du 
seement, enfermant presque le tiers de la largeur du disque 
abdominal. Poitrine très-faiblement impressionnée. Femelle in- 
connue. 

Le mâle a les trochanters et tibias simples, et le 1e segment 
dorsal visible de l'abdomen largement prolongé au milieu en 
courbe arrondie; le hord apical est élevé au milieu en une très- 
petite voûte, et légèrement déprimé de chaqne côté. Vus de 
côté, le 1er segment forme un angle obtus saillant en arrière, 
les suivants paraissent verticaux, et les derniers légèrement 
rabattus en dessous. 

Espèce déconverte dans la province de Tiflis par M. Leder. 


41. BryAxIS KABYLIANA. 
Raffray, Rev. et Mag. de Z001., 1873, 364. 

Nigro picea, palpis nigro piceis, elytris piceis, striolis abdomi- 
nalibus vix divergentibus, longiludine tertiam segmenti partem 
aequantibus, plus quam tertiam disci partem includentibus. 

Mas trochanteribus tibiisque simplicibus, -abdominis segmento 
dorsali primo conspicuo apice deflexo, medio subsinuato atque 
subelevato, secundo transversim convexo, utrinque subgibboso, 
tertio utrinque apice angulato, praecedente fere latiore. 


Longueur, 1 m. !/,. 
Entièrement d’un noir de poix, palpes concolores. Antennes 
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à peine plus longues que la tête et le corselet ; articles 3 à 8 
d’abord de moitié plus longs que larges et devenant légèrement 
transversaux ; 9e transversal, 10° carré. Corselet de la largeur 
de la tête. Elytres brun foncé, moins longues que larges, deux 
fois aussi larges mais pas deux fois aussi longues que le cor- 
selet. Abdomen aussi long qu’elles; 1e segment dorsal visible 
presque deux fois aussi large que long, quatre fois aussi long 
que le suivant, à strioles à peine divergentes, atteignant le tiers 
du segment, enfermant plus du tiers de la largeur du disque 
abdominal. Poitrine non impressionnée. 

Le mâle a les trochanters et tibias simples, la poitrine faible- 
ment impressionnée, le 1er segment dorsal visible de l'abdomen 
à bord postérieur abaissé en pente raide, faiblement sinué et à 
peine sensiblement élevé en voûte au milieu, le 2° transversa- 
_ lement convexe, cette convexité étant plus élevée de chaque 
côté en un très-faible tubercule, et le 3e à extrémités latérales 
anguleusement saillantes en dehors, point où ce segment est un 
peu plus large que le sommet du précédent. Vus de côté, les 
trois derniers segments dorsaux paraissent assez sensiblement 
rabattus en dessous. 

Cette jolie espèce habite les montagnes de la Kabylie. 


42. BryAxIS LEPRIEURI. 


Obscure picea, palpis nigro piceis, elytris piceis, striolis abdo- 
minalibus fere parallelis, longiludine vix quintam segmenti par- 
tem aequantibus, plus quam tertiam disci partem includentibus. 

Mas trochanteribus simplicibus, tibiis posticis intus post medium 
subsinuatis, abdominis segmento dorsali primo conspicuo apice 
utrinque subrotundatim producto atque longius striato, medio 
profunde semicireulatimque deflexo atque sinualo, secundo apice 
medio sinualo, superne eæcavato, basi media luberculato. 

Longueur, 1 m.‘}. 

Entièrement d’un brun de poix foncé, palpes brun noir. An- 
tennes conformées comme chez la Kabyliana. Corselet de la lar- 
geur de la tête. Élytres brunes, presque aussi longues que larges 
chez le mâle et bien plus courtes chez la femelle, deux fois aussi 
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larges et longues que le corselet chez le premier, à peine plus 
d’une fois et demie aussi longues que lui chez la seconde. 
Abdomen aussi long qu’elles chez le mâle, plus long qu'elles 
chez la femelle ; 1er segment dorsal visible deux fois aussi large 
que long, quatre fois aussi long que le suivant, à strioles à peu 
près parallèles, atteignant à peine le cinquième du segment, 
enfermant plus du tiers de la largeur du disque abdominal. 
Poitrine non impressionnée. 

Le mâle a les trochanters simples, les tibias postérieurs faible- 
ment sinués en dedans après le milieu, la poitrine faiblement 
impressionnée, le 1er segment dorsal visible de l’abdomen à bord 
apical prolongé de chaque côté en saillie arrondie et profondé- 
ment défléchi et échancré en demi-cerele au milieu, et à disque 
marqué de chaque côté, près des rebords latéraux, d’une 
longue strie Jongitudinale n’atteignant pas le bord antérieur, 
courbée en dedans en arrière et terminée au sommet de la 
saillie arrondie en un pli oblique; et le 2e segment cachant 
les suivants en dessus, sinué à l’extrémilé médiane, excavé 
supérieurement, orné au milieu de la base d’un très-petit 
tubercule, avec les rebords latéraux tombant verticalement. 
Vus de côté, les trois derniers segments dorsaux paraissent 
fortement rabaltus en dessous. 

Je dédie cette charmante espèce à mon ami et compatriote 
Leprieur, qui l’a découverte à Bône. Je l'ai vue aussi de Cons- 
tantine. 


43. BRryAxIS REICHEI. 


Motschoulsky, Ann. Soc. ent. Fr., 1859, ccvr. — B. furcata Fairmaire, 
Ann. Soc. ent. Fr., 1899, 195. 


Obscure picea, palpis nigro piceis, elytris piceis, striolis abdo- 
minalibus parallelis, longitudine vix quintam segment parlem 
uequantibus, plus quam tertiam disci partem includentibus. 

Mas trochanteribus simplicibus, tibiis posticis intus post medium 
sinuatis, abdominis segmento dorsali primo conspicuo apice medio 
deflexo, sinualo, utrinque breviter pliculato, secundo posterius 
in furcam Supra cavam, marginibus externis concavis, producto, 
apice semicirculalim 1nciso, lertio quoque furcato. 
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Longueur, 1 m. ‘/,. 

De mêmes couleurs que la Leprieuri; antennes de mêmes 
formes, corselet de mêmes proportions. Élytres un peu plus 
longues dans chaque sexe que chez cette espèce, brunes. Abdo- 
men aussi long qu’elles dans les deux sexes ; 1°" segment dor- 
sal visible deux fois et demie aussi large que long, trois fois 
aussi long que le suivant, à strioles parallèles, atteignant à peine 
le cinquième du segment, enfermant plus du tiers de la largeur 
du disque abdominal. Poitrine non impressionnée. 

Le mâle a les trochanters simples, les tibias postérieurs sinués 
en dedans après le milieu, la poitrine faiblement impressionnée ; 
le 1er segment dorsal visible de l’abdomen a le bord apical 
orné vers Chaque iiers latéral d’un petit pli oblique limitant en 
dehors une très-petile échancrure, et défléchi et sinué entre 
ces deux points; le 2°, dont les rebords latéraux tombent ver- 
ticalement, est fortement prolongé en arriere en une fourche 
dont l’extrémilé a environ la largeur du tiers de la base du 
segment et est échancré en demi-cercle, dont la partie supé- 
rieure est longitudinalement et largement canaliculée, et dont 
les bords extérieurs sont en courbe iégèrement concave. Le 
3e seement est également prolongé en fourche appliquée sous 
celle du précédent, un peu moins large et moins longue, dont 
l'extrémité, de même forme, s’encadre dans celle du précé- 
dent ; le 4e est dilaté de chaque eôté en un lobe arrondi et a 
le bord apical terminé au milieu en une petite ogive. Vus de 
côté, les derniers segments dorsaux paraissent fortement rabat- 
tus en dessous, tandis que la fourche offre, sous cet aspect, 
l'apparence d’une petite queue. 

Cette espèce habite les environs d'Alger; ele se distingu® 
de la Leprieuri, outre les caractères sexuels, par une taille plus 
forte et par la longueur des élytres relativement plus grande 
dans chaque sexe. Elle n’a pas encore été décrite sous son 
vrai nom; mon ami M. Fairmaire l’avait inscrite dans ses 
Coléopières de Barburie sous le nom de furcata, que M. de 
Motschoulsky a rectifié à juste titre en proposant celui de 
Reichei, toutefois sans donner de description. Je crois inutile 
d’insister sur le fait que cette belle espèce a bien trois grandes 
fossettes au corselet. 
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_ 4%. Bryaxis Morscnourskvr. 


Obscure picea, elytris interdum paulo dilutioribus, palpis, an- 
tennarum basi pedibusque rufis, striolis abdominalibus in femina 
valde, in mare fortius divergentibus, longiludine vix tertiam seg- 
menti yartem aequantibus, dimidiam disci parlem includentibus. 

Mas irochanteribus tibiisque simplicibus, abdominis segmento 
dorsali primo conspicuo apice medio late profundeque sinuato, 
utrinque breviter oblique plhiculalo, secundo posterius in furcam 
supra cavam, marginibus externis convexis, producto, apice sub- 
quadratim inciso. 


Longueur, 1 m. ‘/.. 

D'un brun de poix foncé, avec les élytres un peu plus claires 
chez quelques individus ; palpes, jambes et base des antennes 
roux. Celles-ci sont un peu plus longues que la tête et le cor- 
selet ; articles 3 à 8 d’abord presque deux fois aussi longs que 
larges et devenant carrés ; 9e et 10e carrés. Corselet de la lar- 
geur de la tête. Élytres aussi longues que larges chez le mâle, 
faiblement plus courtes chez la femelle, deux fois aussi larges 
et longues que le corselet. Abdomen aussi long qu'elles ; 1er seg- 
ment dorsal visible deux fois et demie aussi large que long, 
trois fois aussi long que le suivant, à strioles fortement diver- 
gentes chez la femelle, plus fortement chez le mâle, atteignant 
à peine le tiers du segment, enfermant la moitié de la largeur 
du disque abdominal. Poitrine non impressionnée. 

Le mâle a les trochanters et tibias simples, la poitrine faible- 
ment impressionnée, le 1er segment dorsal visible de l’abdomen 
à bord apical largement et profondément sinué au milieu, un 
peu prolongé en arrière et orné d'un petit pli oblique à chaque 
extrémité du sinus, et le 2e prolongé en arrière en une four- 
che poilue ayant environ le liers de la largeur du segment 
précédent, à échancrure terminale un peu carrée, plus large 
que profonde, à partie supérieure creusée, et à bords extérieurs 
en courbe légèrement convexe. Vus de côté, les derniers seg- 
ments dorsaux paraissent fortement rabattus en dessous, et la 
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fourche a l’aspect d'une dent horizontale à sommet oblique- 
ment coupé en dessous, obtus. 

M. Becker m'a envoyé cette espèce de Sameitae elle habite 
la basse vallée de la Wolga (et non du Wolga, car le nom de 
ce fleuve est féminin en russe) et les steppes des Kirghiz. Ainsi 
que les autres entomologistes et Motschoulsky lui-même, j'avais 
toujours confondu cette espèce avec la furcala de cet auteur; 
mais un envoi récent de Tiflis fait par M. Leder à M. Reitter, 
et soumis à mon examen, m'a démontré que l'espèce transeau- 
casienne décrite la première comme furcata par Motschoulsky 
est différente. 


45. BRYAXIS FURCATA. 
Motschoulsky, Mém. Soc. nat. Mosc., IV, 316. — Aubé, Révision, 112. 


Picea, elytris rufo piceis, palpis, antennarum basi pedibusque 
rufñs, striolis abdominalibus in femina sal valde, in mare fortius 
divergentibus, longitudine vix tertiam seymenti partem aequan- 
libus, dimidiam disci partem includentibus. 

Mas trochanteribus tibiisque simplicibus, abdominis segmento 
dorsali primo conspicuo apice medio late profundiusque sinualo, 
utrinque breviler oblique pliculato, secundo posterius in furcam 
supra valde cavam, marginibus externis convexis, longius pro- 
ducto, apice quadratim inciso. 

Longueur, 1 m.‘};. 

Espèce voisine de la Motschoulskyi, plus petite, d’un brun de 
poix, avec les palpes, les jambes et la base des antennes roux, 
ces dernières brunes à l'extrémité, et proportionnées, ainsi que 
les élytres rougeâtres et l'abdomen, de même que chez la 
précédente. Corselet de la largeur de la tête, moins dilaté sur 
les côtés que chez la précédente et chez la Picciolii. er segment 
dorsal visible de l'abdomen deux fois et demie aussi large que 
long, deux fois et demie aussi long que le suivant, à strioles 
corme chez la précédente, mais moins divergentes chez la 
femelle. Poitrine non impressionnée. 
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Le mâle a les trochanters et tibias simples, la poitrine faible- 
ment impressionnée, le 1er segment dorsal visible de l’abdomen 
à bord apical plus profondément sinué au milieu que chez la 
précédente, un peu prolongé en arrière et orné d’un petit pli 
oblique à chaque extrémité du sinus, et le 2e prolongé en arrière 
en ue fourche poilue de même largeur mais plus longue que 
chez la Moischoulskyi, à échancrure terminale carrée, aussi 
large que profonde, à partie supérieure profondément creusée, 
et à bords extérieurs en courbe légèrement convexe. L'aspect 
latéral de la fourche forme une dent horizontale plus longue 
que chez la précédente, à sommet coupé carrément ; celui des 
derniers segments est semblable. 

Découverte par Motschoulsky et retrouvée par M. Leder aux 
environs de Tiflis. 


46. Bryaxis Piccioir. 


Picea, elytris rufo piceis, palpis, antennarum basi pedibusque 
rufis, striolis abdominalibus in femina sat valde, in mare valde 
divergentibus, longitudine vix terliam segmenti parlem aequan - 
libus, dimidiam disci parlem includentibus. 

Mas trochanteribus tibiisque simplicibus, abdominis segmento 
dorsali primo conspicuo apice medio latius minus profunde sinuatc 
atque deflexo, utrinque parum oblique breviler pliculato, secunda 
posterius in furcam supra valde cavam, marginibus externis con- 
vexis, longius producto, apice quadratim inciso. 

Longueur, presque 1 m. ‘/.. 

Cette espèce, très-voisine de la précédente, est d’une taille 
un peu plus forte, mais plus faible que celle de la Motschoulskyi, 
d’un brun de poix, avec les palpes, les jambes et la base des 
antennes roux, celles-ci brun foncé à l’extrémité, et propor- 
tionnées, ainsi que le corselet, les élytres rougeûtres et l’abdo- 
men, de même que chez la Motschoulskyi. Le 1er segment dor- 
sal visible de l'abdomen est plus de deux fois et demie aussi 
large que long, deux fois et demie aussi long que le suivant, 
avec les strioles comme chez la Motschoulskyi, mais moins for- 
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tement divergentes dans chaque sexe. Poitrine non impres- 
sionnée. 
Le mâle a les trochanters et tibias simples, la poitrine faible- 


ment impressionnée, le {er segment dorsal visible de l'abdomen. 


à bord apical plus largement et moins profondément sinué au 
milieu que chez la Moischoulskyi, défléchi dans le sinus, un peu 
prolongé en arrière et orné d’un petit pli faiblement oblique à 
chaque extrémité du sinus, et le 2e prolongé en arrière en une 
fourche poilue à peine plus large, aussi longue et plus épaisse 
que chez la furcata, à échancrure terminale carrée, aussi large 
que profonde, à partie supérieure profondément creusée, et à 
bords extérieurs en courbe légèrement convexe. L'aspect laté- 
ral est le même que chez la précédente, mais la dent horizon- 
tale formée par la fourche a le sommet très-obliquement coupé 
en dessous, aigu. 

Je remplis un devoir de reconnaissance et d'amitié en dédiant 
cette curieuse espèce qui habite la Toscane au savant docteur 
Piccioli, qui l'a découverte et m'en a fait don. 


7. BRYAXIS PIRAZZOLII. 


Picea, palpis, antennis pedibusque testaceis, cantho infra-oculari 
acuto, striolis abdominalibus in mare divergentibus, in femina 
parallelis, longiludine tertiam segmenti partem aequantibus, di- 
midiam disci partem includentibus. 

Mas trochanteribus anticis breviter mucronatis, tibiis interme- 
diis calcaratis, abdominis segmento dorsali primo conspicuo supra 
depresso, poslerius produclo, apice medio profunde depresso 
atque sinuaio, utrinque elevato, secundo leviter bisinuato, margi- 
nibus lateratibus divaricatis, tertio medio late sinualo, utrinque 
rotundatim producto, dilatato, quarto quintoque angustioribus. 

Femina cantho infra-oculari longiore. 


Longueur, 1 m. {/.. 

Brun châtain, avec les élyires quelquefois un peu plus claires 
chez le mâle ; membres testacés. Antennes de la longueur de 
la tête et du corselet ; articles 3 à 7 d’abord plus d’une fois et 
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demie aussi longs que larges et devenant carrés ; 8e assez forte- 
ment transversal, Je transversal, 10e en carré légèrement trans- 
versal. Sous chaque œil se trouve un tubercule aigu descen- 
dant, une fois plus long chez la femelle que chez le mâle. Cor- 
selet de la largeur de la tête. Élytres un peu moins longues 
que larges chez le mâle, plus courtes chez la femelle où elles 
sont égalemeut plus étroites et ne recouvrent point d'ailes dé- 
veloppées, deux fois aussi larges et longues que le corselet 
chez le premier, pas deux fois aussi larges et une fois et demie 
aussi longues que lui chez la seconde. Abdomen moins long 
qu’elles chez le mâle, plus long qu’elles chez la femelle ; 4er seg- 
ment dorsal visible presque deux fois aussi large que long, 
quatre fois aussi long que le suivant, à strioles divergentes chez 
le mâle, parallèles chez la femelle, atteignant le tiers du seg- 
ment, enfermant la moitié de la largeur du disque abdominal. 
Poitrine faiblement impressionnée. 

Le mâle a les trochanters antérieurs armés d’une courte dent 
aiguë, les tibias intermédiaires armés vers l'extrémité interne 
d’une épine très-oblique égalant en longueur le quart de la lar- 
geur de l’extrémité tibiale, la poitrine plus fortement impres- 
sionnée, le 1er segment dorsal visible de l'abdomen à bord api- 
cal sinué au milieu et prolongé en arrière, de chaque côté du 
sinus, en saillie arrondie, et à surface déprimée entre les strioles 
puis profondément déprimée au milieu jusqu'au sinus apical 
et relevée de chaque côté de cette dépression sur chaque saillie 
latérale ; le 2° largement et légèrement bisinué, avec un très- 
petit et très-faible relief médian s’enfonçant un peu sous le sinus 
du 1°, et les rebords latéraux tombant verticalement, écartés 
en oreillettes ; le 3e largement sinué au milieu, un peu dilaté 
et prolongé en rond de chaque côté du sinus, et les deux der- 
niers rétrécis et, vus de côté, légèrement rabattus en dessous. 

Je dédie cette rare espèce à mon ami M. le docteur Pirazzoli, 
le savant auteur du genre Leptomastazx ; il l’a découverte à 
Imola et a bien voulu en enrichir ma collection. 
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Tota rufa, palpis testaceis, capitis foveola anteriore obsoleta, 
cantho infra-oculari acuto, striolis abdominalibus sallem in mare 
valde divergentibus, longitudine bis lertiam segmenti pariem su- 
perantibus, bis tertiam disci partem includentibus. 

Mas trochanteribus anticis mucronatis, tibiis intermedüs cal- 
caralis, femoribus posticis intus ad trientem basalem obtuse den- 
latis, abdominis segmento dorsali primo conspicuo inter striolas 
planiusculo, apice medio rotundatim emarginato, margine apicali 
deflexo, secundo apice medio tuberculalo, ante tuberculum basi 
foveolaio, marginibus lateralibus elevatis postice productis, leviter 
divaricatis, lertio utrinque extus subacute produclo, querto 
quinloque angustioribus. 


Longueur, 1 m. ‘j.. 

D'un roux foncé, membres roux, palpes testacés. Antennes 
du mâle de la longueur de la tête et du corselet ; articles 3 à 7 
d’abord de moitié plus longs que larges et devenant carrés; 8e 
petit, transversal ; 9 transversal, 10e carré. Fossette intra-anten- 
naire très-pelite, obsolète ; sous chaque œil un tubercule aigu, 
long, descendant. Corselet dela largeur de la tête; fossette médiane 
assez petite. Élytres rousses, moins longues que larges, deux 
fois aussi larges mais pas deux fois aussi longues que le corse- 
let. Abdomen du mâle de même longueur qu’elles ; 1° segment 
dorsal visible deux fois aussi large que long, trois fois aussi 
long que le suivant, à strioles fortement divergentes, carinulées 
en dehors, dépassant un peu les deux tiers du segment, enfer- 
mant les deux tiers de la largeur du disque ahdominal. Jambes 
antérieures et intermédiaires droites, les postérieures arquées. 
Femelle inconnue, 

Le mâle a les trochanters antérieurs armés d’une petite épine 
aiguë légèrement courbée, les tibias intermédiaires armés vers 
l'extrémité interne d’une petite épine très-oblique égalant en 
longueur le tiers de la largeur de l'extrémité tibiale, les fémurs 
postérieurs obtusément dentés-en dedans au tiers basilaire, la 
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poitrine largement et peu profondément impressionnée, cette 
impression ornée en arrière d'une petite et faible élévation, et 
sur toute sa surface d’une ponctuation peu serrée donnant 
naissance à des poils couchés. En outre, le 1° segment dorsal 
visible de l’abdomen, aplati entre les strioles, a le bord apical 
défléchi et fortement sinué au milieu ; le 2° est orné au milieu, 
à l'extrémité, d’un faible tubercule oblong, et à la base, devant 
ce tubercule, d’une faible dépression ; ses rèbords latéraux sont 
divergents et prolongés, un peu en dehors, en angles saillants; 
le 3, légèrement sinué de chaque côté, à chaque bord prolongé 
en dehors en angle saillant, plane ; les derniers sont très-rétré- 
cis. Vus de côté, ils sont très- fortement rabattus en dessous. 

Je n’ai vu qu'un seul mâle de cette espèce remarquable; il 
a été trouvé à Palerme par M. Ragusa. 


49. BryaxiS DIEcxI. 


Picea, elytris paulo dilutioribus, palpis, antennis pedibusque 
testaceis, cantho infra-oculari acuto, longiore, striolis abdomina- 
libus in mare valde divergentibus, dimidiam segmenti longitudi- 
nem superantibus, fere dimidiam disci partem includentibus. 

Mas trochanteribus anlicis spina truncata, sirumosa armatis, 
hibiis anticis intermediisque calcaraltis, posticis ad trientem ba- 
salem subito angulatis, abdominis segmento dorsali primo cons- 
picuo apice medio arcuctim lale elevato alque sinuato, ulrinque 
late profundeque depresso et leviter sinuato, elevatione media juxta 
marginem apicalem semicirculatim impressa, secundo basi media 
transversim late foveolato, foveola media postice tuberculo mi- 
more transverso, brevi, alteroque posteriore, oblongo, breviore, 
minimo, foveolis duabus minusculis utrinque constricio, ornata. 

Longueur, 1 m. !/.. 

Brun châtain, avec les élytres un peu plus claires, membres 
testacés. Antennes du mâle de la longueur de la tête et du cor- 
selet ; articles 3 à 8 d’abord presque deux fois aussi longs que 
larges et devenant carrés, 99 et 10° transversaux. Sous chaque 
œil descend un tubercule aigu encore plus long que chez la 
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femelle de la Pirazzolü. Corselet de la largeur de la tête. Elytres 
moins longues que larges, deux fois aussi larges et un peu plus 
d’une fois et demie aussi longues que le corselet. Abdomen 
aussi long qu’elles; 1e segment dorsal visible pas deux fois 
aussi large que long, quatre fois aussi long que le suivant, à 
strioles fortement divergentes, dépassant la moitié du segment, 
enfermant presque la moitié de la largeur du disque abdominal. 
Femelle inconnue. 

Le mâle a les trochanters antérieurs armés d’une dent aiguë 
à sommet tronqué et garni d'un long bouquet de poils gris 
blanchâtres, les tibias antérieurs terminés en dedans par une 
faible apophyse, les intermédiaires armés vers l’extrémité in- 
terne d’une épine oblique égalant en longueur la moitié de la 
largeur de l'extrémité tibiale, les postérieurs anguleusement 
pliés en dedans au tiers basilaire, ensuite droits, la poitrine 
largement impressionnée, pubescente, comme squammeuse 
dans l'impression, le 4er segment dorsal visible de l’abdomen 
largement et assez fortement élevé en voûte et largement sinué 
à l'extrémité médiane, déprimé et fortement impressionné de 
chaque côté de cette élévation sur le bord apical qui est à cet 
endroit légèrement sinué, les intervalles des trois sinus étant 
en saillie arrondie, couverts d’une assez épaisse pubescence 
blanchâtre, et le sommet de l'élévation médiane étant marqué 
un peu avant le bord apical d’une impression semi-cireulaire 
arrondie en avant; et le 2e segment marqué à sa base d’une 
fossette transversale s’enfoncant sous l’élévation du 1°", aussi 
large que la moitié du disque du segment, ornée au milieu 
de son bord postérieur d’un très-petit tubercule transversal 
auquel est contigu, immédiatement derrière lui, un autre tu- 
bercule oblong, plus petit encore, limité de chaque côté par 
une très-petite fossette. Vus de côté, les derniers segments 
dorsaux paraissent légèrement rabattus en dessous. 

Je ne connais qu'un seul mâle de cette curieuse espèce ; 
M. Dieck l’a pris à Saint-Dalmas de Tende, et me l’a généreuse- 
ment donné. Je lui dédie cetie espèce comme marque de re- 
connaissance. 
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SOUS-GENRE REIXCHENBACHIA Leach. 


Fossettes du corselet non jointes par un sillon discoidai qui 
manque ; les externes grandes, la médiane très-petite, puncti- 
forme, manquant très-rarement. Elytres marquées d’une seule 
strie marginale externe contiguë à l’extrême bord. 


Section A. 


Fossetie médiane du corselet manquant. 
50. BRYAXIS MILITARIS. 


Nigro picea, convexissima, elytris paulo dilutioribus, palpis 
rufis, antennis pedibusque piceis, thorace gibboso, foveola media 
nulla, striolis abdominalibus divergentibus, longitudine vix quar- 
tam segmenli partem aequaniibus, quintam disci partem inclu- 
dentibus. 

Mas trochanteribus simplicibus, femoribus intermediis inflatis, 
tibiis anticis ante apicem inlus subangulatis, intermediis longe 
calcaratis, ante spinam inlus angulatis, posticis ante medium extus 
subangulutis, inlus sinualis. 

Longueur, À m. ‘/. 

D'un noir brun, élytres un peu moins foncées, membres 
bruns, palpes roux. Forme très-convexe. Antennes du mâle 
plus longues que la tête et le corselet; articles 3 à 7 d’abord 
presque deux fois, enfin une fois et demie aussi longs que 
larges, 8e légèrement transversal, 9e et 10° un peu plus longs 
que larges. Corselet de la largeur de la tête, très-convexe, 
paraissant, vu de côté, comme gibbeux, n'ayant à sa base au- 
cune trace du sillon marginal granuleux habituel ni de fossette 
médiane; fossettes latérales plus petites que dans les autres 
espèces. Élytres aussi longues que larges, deux fois aussi larges 
et longues que le corselet. Abdomen moins long qu'elles; 
{er segment dorsal visible deux fois et demie aussi large que 
long, quatre fois aussi long que ie suivant, à strioles diver- 
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gentes, atteignant à peine le quart du segment, enfermant Île 
cinquième de la largeur du disque abdominal. Femelle inconnue. 

Le mâle a les trochanters simples, les fémurs intermédiaires 
renflés, les tibias antérieurs subangulés en dedans avant l’ex- 
trémilé, les intermédiaires dilatés, angulés en dedans aux trois 
quarts postérieurs et armés vers l'extrémité interne d’une épine 
oblique légèrement recourbée, égalant deux fois en longueur 
la largeur de l'extrémité tibiale, les postérieurs dilatés, sub- 
anguleusement arrondis en dehors vers le tiers basilaire et étroi- 
tement sinués en dedans vers le milieu, ensuite droits, ce qui 
les rend sensiblement anguleux ; la poitrine fortement impres- 
sionnée, les bords latéraux de l’impression carénés et formant 
une pointe en arrière sur l'insertion des hanches postérieures, 
et l'abdomen déprimé en dessous. 

Je ne connais qu'un seul exemplaire de cette espèce ; il a été 
trouvé à Nauplie par Raymond, et appartient à M. de Kiesen- 
wetter qui me l’a obligeamment communiqué. Sa forme étrange 
aurait peut-être mérité pour lui l'établissement d’un sous-genre; 
je n’ai pas voulu le faire pour une seule espèce. 


Section B. 


Fosseite médiane du corselet existant (oujours. 


51. BRYAXIS JUNCORUN. 
Leach, Zool. Misc., II, 86. — Abué, Révision, 113. 


Tota rufa, palpis testaceis, capite thoraceque crebre punctals, 
striolis abdominalibus divergentibus, longitudine quintam segmenti 
partem aequantibus, tertiam disci partem includentibus. 

Mas trochanteribus anlicis spinula brevi, intermediis spina 
majore armatis, libiis anticis intus ad trientem posticum acute 
dentatis, intermediis calcaratis. 


Longueur, 1 m. ‘/.. 
Entièrement rousse, palpes testacés. Antennes de la longueur 
de la tête et du corselet chez la femelle, avec les articles 3 à 8 
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d'abord plus de moitié plus longs que larges et devenant carrés, 
et les 9° et 10° en carré légèrement transversal; un peu plus 
longues chez le mâle, avee les articles 3 à 8 d’abord de mêmes 
proportions mais restant à la fin un peu plus longs que larges 
ainsi que les 9e et 10°. Tête un peu mate, couverte d’une ponc- 
tuation très-serrée ainsi que le corselet. Celui-ci un peu plus 
large que la tête chez la femelle, d’un quart plus large qu’elle 
chez le mâle. Elytres un peu moins longues que larges, deux 
fois aussi larges mais pas deux fois aussi longues que le cor- 
selet. Abdomen moins long qu'elles ; ter segment dorsal visible 
plus de trois fois aussi large que long, deux fois aussi long que 
le suivant, à strioles divergentes, atteignant le cinquième du 
segment, enfermant le tiers de la largeur du disque abdominal. 
Poitrine impressionnée. Tibias postérieurs munis d’un aiguillon 
dans les deux sexes. 

Le mâle a les trochanters antérieurs armés d’une petite 
épine droite, les intermédiaires d'une forte épine courbée en 
dehors, les tibias antérieurs armés au Liers apical interne d’une 
dent aiguë, les intermédiaires, vers l’extrémité interne, d’une 
épine oblique égalant en longueur la largeur de l'extrémité 
tibiale, la poitrine plus profondément impressionnée, et l’abdo- 
men profondément impressionné en dessous. 

Cette espèce habite les lieux marécageux, et se trouve eu 
Europe et en Algérie. 


592. BRYAXIS NIGRIVENTRIS. 
Schaum, Berl. ent. Zeitschr., 1858, 49. 


Rufa, palpis testaceis, abdomine nigro, capite thoraceque crebre 
punctulatis, striolis abdominalibus divergentibus, longiludine 
quartam segmenti partem superantibus, plus quam tertiam disci 
partem includentibus. 

Variat aliquando abdomine rufo. 

Mas trochanteribus anticis spinula brevi, intermediüs spina 
majore armatis, tibiisque intermediis calcaratis. 


Longueur, 1 m. ‘/:. 
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Rousse, palpes testacés, abdomen noir. Antennes de ia ion- 
gueur de la tête et du corselet ; articles 3 à 7 d’abord de moitié, 
enfin d'un quart plus long que larges ; 8e en carré légèrement 
transversal; 9e ei 10e carrés chez le mâle, très-légèrement 
transversaux chez la femelle. Tête un peu mate, couverte d’une 
fine ponctuation très-serrée, ainsi que le corselet. Celui-ci de 
la largeur de la tête. Élytres un peu moins longues que larges, 
deux fois aussi larges mais pas deux fois aussi longue que le 
corselet. Abdomen un peu moins long qu’elles; 1er segment 
dorsal visible presque trois fois aussi large que long, presque 
deux fois aussi long que le suivant, à strioles divergentes, dé- 
passant un peu le quart du segrnent, enfermant un peu plus 
du tiers de la largeur du disque abdominal. Poitrine impres- 
sionnée. Tibias postérieurs munis d’un aiguillon dans les deux 
sexes. Cette espèce offre quelquefois une variété à abdomen 
roux. | 

Le mäle a les trochanters antérieurs armés d’une petite pointe 
courte, les intermédiaires d’une forte épine courbée en dehors, 
les tibias intermédiaires armés vers l’extrémité interne d’une 
épine oblique égalant en longueur la moitié de la largeur de 
l'extrémité tibiale, et la poitrine plus fortement impressionnée. 

Habite les lieux marécageux de la région Méditerranéenne, au 
midi de la France, à Trieste, dans les péninsules Ibérique, 
Italique et Slavo-grecque, les îles de la Méditerranée, et en 
Algérie. 


D3. BRYAXIS CHEVRIERI. 
Aubé, Révision, 114, 

Tota rufa, palpis testaceis, capite thoraceque laevibus, striolis 
ubdominalibus divergentibus, longitudine quartam segmenli par- 
lern aequantibus, tertiam disci partem includentibus. 

Mas trochanteribus intermediis spinosis, tibiis anticis intus ad 
trientem posticum acule dentalis, intermediis calcaratis. 


Longueur, À m. ‘/.. 
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Entièrement rousse, palpes testacés. Antennes plus longues 
que la tête et le corselet, surtout chez le mâle ; chez celui-ci, 
artieles 3 à 8 d’asord plus de moitié plus longs que larges et 
enfin carrés, 9° et 10e carrés. Chez la femelle elles sont plus 
minces, avec les articles 3 à 8 de mêmes proportions, les 9° et 
10e légèrement transversaux. Tête et corselet lisse, ce der- 
nier de la largeur de la première chez la femelle, un peu 
plus large chez le mâle. Elytres presque aussi longues que 
larges chez le mâle, un peu plus courtes chez la femelle, presque 
deux fois aussi larges et longues que le corselet. Abdomen 
aussi long qu’elles ; 1er segment dorsal visible trois fois aussi 
large que long, presque deux fois aussi long que le suivant, à 
sirioles divergentes, atteignant le quart du segment, enfermant 
le tiers dela largeur du disque abdominal. Poitrine impression- 
née. Tibias postérieurs presque droits, munis d’un aiguillon 
dans les deux sexes. 

Le mâle a les trochanters intermédiaires armés d’une fine 
épine tronquée, inclinée en dehors, les tibias antérieurs armés 
au tiers apical interne d’une dent aiguë, les intermédiaires, 
vers l'extrémité interne, d'une épine oblique égalant en lon- 
gueur la moitié de la largeur de l’extrémité tibiale, la poitrine 
plus fortement impressionnée, et l'abdomen très-faiblement 
déprimé en dessous. 

J’ai vu cette espèce provenant d'Italie, de Corse, de Sardaigne, 
de Grèce et de Chypre, ainsi que du département des Alpes- 
Maritimes et de l’Algérie. Elle habite, comme les deux précé- 
dentes, les lieux marécageux. 

Une femelle, trouvée en Perse, à Téhéran, par le marquis 
Doria, est un peu plus petite ; ses élytres sont très-faiblement 
plus courtes ; le 4er segment dorsal visible de l’abdomen est 
un peu plus grand, avec les mêmes strioles, et les tibias pos- 
térieurs sont courbés comme chez la juncorum. Je n’ose la dé- 
crire au long sans avoir vu le mâle; je propose provisoirement 
pour elle je nom de BP. Iranica. 

Une autre femelle, provenant des chasses de Motschoulsky 
au Caucase, est plus convexe, avec la fossette médiane du cor- 
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selet bien plus petite; sa taille, ses élytres et ses tibias posté- 
rieurs sont comme chez l’Iranica. Pour les mêmes molifs, je 
la nomme provisoirement B. montana. 


54. BRYAXIS DENTIPES. 
Baudi de Selve, Berl. ent. Zeitschr., 1869, 413. 


Tota rufa, palpis testaceis, capite thoraceque laevibus, striolis 
abdominalibus divergentibus, longitudine quartam segmenti par- 
tem aequantibus, tertiam disci partem includentibus. 

Mas trochanteribus intermediis spinosis, tibiisque intermediis 
longe calcaratis. 


Longueur, 4 m. /.. 

Je n’ai vu qu’un seul mâle de cette espèce ; sa taille,sa cou- 
leur et sa forme générale sont les mêmes que chez la précé- 
dente. Les antennes ont les 9e et 10: articles transversaux, le 
11e plus épais que d'habitude, presque aussi fort que chez la 
clavata mâle. La fossette médiane du corselet est plus petite 
que chez la Chevrieri, et le 1°" segment dorsal visible de l’abdo- 
men n’est pas tout à fait trois fois aussi large que long, mais 
deux fois aussi long que le suivant, avec les mêmes strioles. 
Les tibias postérieurs sont courbés et munis d’un aïiguillon, et 
la poitrine est faiblement impressionnée. 

Le mâle a les trochanters intermédiaires armés d’une petite 
et fine épine inelinée en dehors, les tibias intermédiaires armés 
vers l’extrémité interne d’une épine oblique égalant presque 
deux fois en longueur la largeur de l’extrémité tibiale, et le 
2° segment ventral réel légèrement impressionné. 

Ne connaissant pas la femelle, je ne sais si la grosseur du 
dernier article antennaire est un caractère sexuel, et par con- 
séquent si celte espèce, trouvée à Chypre par Truqui, et com- 
muniquée par M. Baudi de Selve, est bien ici à sa place, et ne 
devrait peut-être pas précéder la fulviventris. 
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55. BRYAXIS MELINA. 
Solsky, Bull. Mosc., 1869, 4. — B. rubra, Motschoulsky. 


Tota rufa, palpis lestaceis, capite thoraceque laevibus, striolis 
abdominalibus vix divergentibus, longitudine tertiam segmenti 
partem superantibus, quartam disci partem includentibus. 

Mas trochanteribus intermediis spinosis, libiis intermediis longe 
calcaratis, antennarumque arliculis 5 magno, globoso, 6 minus 
inflato. 

Longueur, À m. ‘/.. 

Entièrement rousse, très-convexe, tête et corselet lisses, 
palpes testacés. Antennes pluslongues que la tête et Le corselet; 
chez la femelle, articles 3, 4, 6 plus de moitié plus longs que 
larges ; 5e un peu plus épais, allongé, deux fois aussi long que 
large, plus grand que les contigus ; 7e de l’épaisseur du 6e,un 
peu plus long que large, 8e carré, ainsi que les 9e et 10°. Chez 
le mâle, 3e article deux fois aussi long que large, 4e carré, de 
même épaisseur, petit; 5e trois fois aussi épais et long que le 
précédent, globuleux ; 6e d’un tiers moins épais et long que le 
précedent, carré; 7e et 8e de moitié plus petits que le 6°, un 
peu transversaux, un peu acuminés à l’angle basilaire interne, 
l’apical étant coupé obliquement ; 9e deux fois aussi large que 
le précédent, un peu plus long que large; 10e à peine plus 
large que le %e, carré. Corselet de la largeur de la tête. Élytres 
aussi longues que larges, deux fois aussi larges et longues que 
le corselet. Abdomen moins long qu’elles ; 1er segment dorsal 
visible deux fois et demie aussi large que long, trois fois aussi 
long que le suivant, à strioles à peine divergentes, dépassant 
le tiers du segment, enfermant le quart de la largeur du disque 
abdominal. Poitrine légèrement impressionnée. 

_ Outre les caractères antennaires, le mâle a les trochanters 
. intermédiaires armés d’une fine épine légèrement courbée, les 
tibias intermédiaires armés vers l'extrémité interne d’une épine 
oblique et recourbée égalant deux fois en longueur la lar- 
geur de l'extrémité tibiale, la poitrine largement et fortement 
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impressionnée, et le dernier segment ventral légèrement im- 
pressionné. 

Cette espèce habite le Caucase et les régions voisines ; M. de 
Solsky a eu parfaitement raison de changer le nom de Mots- 
choulsky, donné à une espèce américaine par Aubé. 


56. Bryaxis NILOTIcA. 
Motschoulsky. 

Tota rufa, palpis testaceis, cupite thoraceque laevibus, striolis 
abdominalibus divergentibus, dimidiam segmenti longitudinem 
aequantibus, quintam disci partem includentibus. 

Mas trochanteribus anticis spinula minima armatis, tibiisque 
intermediis calcaralis. 

Longueur, 1 m. ‘/,. 

Entièrement rousse, tête et corselet lisses, palpes testacés. 
Antennes du mâle un peu plus longues que la tête et le corse- 
let; articles 3 à 7 d’abord deux fois, enfin une fois et demie 
aussi longs que larges ; 8° en carré légèrement transversal ; 
9e et 10° carrés. Corselet de la largeur de la tête ; fosseite mé- 
diane extrêmement petite. Élytres un peu plus claires avec 
l’exirémité rembrunie, aussi longues que larges, deux fois aussi 
larges et longues que le corselet. Abdomen un peu moins long 
qu’elles; 1° segment dorsal visible deux fois et demie aussi 
large que long, trois fois aussi long que le suivant, à strioles 
divergentes, atteignant la moitié du segment, enfermant le 
cinquième de la largeur du disque abdeminal. Je n'ai pas 
vu la femelle, ou du moins je n’en ai conservé aucune note. 

Le mâle a les trochanters antérieurs armés au milieu d'une 
pointe fine extrêmement petite, presque imperceptible, les 
intermédiaires armés vers l'extrémité interne d’une épine 
oblique égalant en longueur la moitié de la largeur de l’extré- 
mité tibiale, la poitrine fortement impressionnée, et l'abdomen 
impressionné très-légèrement sous le 2° segment ventral réel, 
légèrement sous le dernier. 

Habite l'Egypte. 
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57. BRYAXIS FULVIVENTRIS. 
Tournier, Ann. Soc. ent. Fr., 1859, xCvIr. 


 Tota rufa, palpis testaceis, capite thoraceque laevibus, striolis 
abdominalibus divergentibus, longitudine tertiam segmenti partem 
superantibus, tertiam disci partem includentibus. 

Mas trochanteribus intermediis spinula acuta, brevi, armalis, 
tibiis intermediis calcaratis, antennarumque articulo ultimo in- 
flato. 


Longueur, 1 m. {/.. 

Entièrement rousse, lisse, palpes testacés. Antennes un peu 
plus longues que la tête et le corselet, surtout chez le mâle ; 
articles 3 à 6 d’abord deux fois, enfin une fois et demie aussi 
longs que larges ; 7e carré; 8°, 9° et 10° transversaux ; 11e de 
forme ordinaire chez la femelle, mais agrandi chez le mâle, où 
il est deux fois aussi large que le 10° et aussi long que les 
quatre précédents réunis. Corselet de la largeur de la tête, fos- 
sette médiane extrémement petite. Élytres un peu moins lon- 
gues que larges chez le mâle, encore un peu plus courtes chez 
la femelle, deux fois aussi larges mais pas tout à fait deux fois 
aussi longues que le corselet. Abdomen un peu moins long 
qu'elles ; 1° segment dorsal visible deux fois et demie aussi 
large que long, deux fois aussi long que le suivant, à strioles 
divergentes, dépassant le tiers du segment, enfermant le 
tiers de la largeur du disque abdominal. Poitrine impres- 
sionnée. 

Le mâle, outre les caractères antennaires, a les trochanters 
intermédiaires armés d’une courte et fine épine, les tibias inter- 
médiaires armés vers l'extrémité interne d'une épine oblique 
égalant en longueur le tiers de la largeur de l’extrémité tibiale, 
et le dernier segment ventral faiblement impressionné. 

Celte espèce semble particulière aux environs de Genève. 
Parmi les exemplaires que j'ai eu sous les veux, l’un avait les 
strioles abdominales bien moins écartées. 
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58. BRYAXIS CLAVATA. 


Peyron, Ann. Soc. ent. Fr., 1858, 415. 


Nigra, palpis leslaceis, antennarum basi rufa, apice pedibusque 
piceis, elytris nigrisve rubrisve, striolis abdominalibus divergen- 
tibus, longitudine tertiam segmenti partem aequantibus, tertiam 
disci parlem includentibus, 

Mas trochanteribus intermediis spinula minima armatis, tibiis 
intermedüs calcaratis, antennarumque articulo ultimo inflato. 


Longueur, 1 m. /.. 

Noire, palpes testacés, jambes et extrémité des antennes 
brunes, base de ces dernières rousse, élytres soit concolores, 
soit plus ou moins rouges. Antennes à peine plus longues que 
la tête et le corselet chez la femelle, plus longues chezle mâle ; 
articles 3 à 6 plus de moitié plus longs que larges dans les 
deux sexes; chez la femelle, 7e de moitié, 8° faiblement plus 
longs que larges, 9° carré, 102 faiblement transversal, 11° de 
forme ordinaire ; chez le mâle, 7e un peu plus long que large, 
8e transversal, tous deux angulés en dedans, 9° et 10° fortement 
transversaux, ee dernier plus large que chez la femelle, 
11° agrandi, deux fois aussi large que le précédent, aussi long 
. que les quatre précédents réunis. Corselet de la largeur de la 
tête, fossette médiane très-petite. Éiyires aussi longues que 
jarges, deux fois aussi larges et longues que le corselet. Ab- 
domen moins long qu'elles ; 1° segment dorsal visible trois fois 
aussi large que long, presque deux fois aussi long que le sui- 
vant, à strioles divergentes, atteignant le tiers du segment, 
enfermant le tiers de la largeur du disque abdominal. Poitrine 
impressionnée. 

Le mâle,outre les caractères antennaires, a les irochanters 
intermédiaires armés d’une très-fine et très-petite épine, les 
tibias intermédiaires armés vers l’extrémité interne d’une épine 
oblique égalant en longueur les deux tiers de la largeur de 
l'extrémité tibiale, la poitrine plus fortement impressionnée, et 
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l’abdomen impressionné très-légèrement sous le 2° segment 
ventral réel, fortement sous le dernier. 
- Cette espèce habite l’île de Chypre, la CGilicie et la Syrie. 

M. Peyron mentionne un sillon transversal traversant la 
fossette médiane du corselet; il n'existe absolument pas. Il 
mentionne aussi, sur les segments dorsaux de l’abäomen, des 
sculptures qui n'existent pas davantage. Il est très-probable 
que ses descriptions auront été rédigées sur des notes prises 
en Orient, et que dans l'intervalle ces notes auront été mêlées, 
ce qui estévidemment la source de ces erreurs. Il est certain 
pour moi que les caractères donnés à sa clavata et à sa palu- 
dosa s’enchevêtrent dans ceux de la gibbera, ce qui m'a forcé 
à ne mentionner qu'avec doute la paludosa. 


59. BRYAXIS OPUNTIAE. 
Schmidt, de Psel. Faun. Prag., 31. — Aubé, Révision, 115. 


Nigra, palpis testaceis, antennis longiusculis pedibusque rujis, 
elytris rubris, striohs abdominalibus divergentibus, longiüudine 
tertiam segment parlem aequantibus, quartam disci partem inclu- 
dentibus. 

Mas pedibus majoribus, trochanteribus simplicibus, libisque 
intermediis ealcaratis. 


Longueur, 1 mn... 

Noire, palpes testacés, membres roux. Antennes bien plus 
longues que la tête et le corselet, plus longues chez le mâle 
que chez la femelle; articles 3 à 7 d’abord deux fois et demie, 
enfin un peu plus longs que larges; 8° carré; 9° et 10e d'un 
quart plus longs que larges chez la femelle, plus de moitié plus 
longs que larges chez le mâle. Corselet de la largeur de la tête ; 

 fossette médiane exirêémement pelite. Élytres rouges, aussi 
longues que larges, deux fois aussi larges et longues que le 
corselet. Abdomen moins long qu’elles; {er segment dorsal 
visible trois fois aussi large que long, deux fois aussi long que 
le suivant, à strioles divergentes, atteignant le tiers du seg- 
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ment, enfermant le quartde la largeur du disque abdominal. 
Poitrine impressionnée. 

Le mâle a les jambes plus longues et plus épaisses, les tro- 
chanters simples, les tibias intermédiaires armés vers l’extré- 
mité interne d’une épine oblique égaiant en longueur les deux 
tiers de la largeur de l’extrémité:tibiale, la poitrine plus forte- 
ment impressionnée, et l'abdomen impressionné légèrement 
sous le 2° segment ventral réel, fortement sous le dernier. 

Habite les rives européennes et les îles de la Méditerranée, 
ainsi que la Barbarie et l’Asie-Mineure. ï 


60. BRYAXIS IMPRESSA. 
Panzer, Faun. {Germ,, 89 (Pselaphus). — Aubé, Révision, 111. 


Nigra, palpis testaceis, antennis pedibusque nigro piceis, elytris 
rubris, striolis abdominalibus divergentibus, longitudine tertiam 
segmenti partem aequantibus, quartam disci partem includen- 
tibus. 

Mas trochanteribus simplicibus, coxis inlermedts spinosis, 
tibiisque intermediis calcaratis. 


Longueur, 1 m. ‘/.. 

Noire, palpes testacés, membres d’un brun noir, avec la base 
des antennes un peu moins foncée. Celles-ci de la longueur de 
la tête et du corselet; arücles 3 à 7 d’abord plus de moitié plus 
longs que larges, enfin carrés; 8e transversal; 9° légèrement 
transversal ; 10e un peu transversal chez la femelle, carré chez 
le mâle. Corselet faiblement plus large que la tête. Élytres 
rouges, rembrunies aux extrémités, aussi longues que larges, 
deux fois aussi larges et longues que le corselet. Abdomen 
moins long qu’elles ; 4° segment dorsal visible quatre fois aussi 
large que long, une fois ei demie aussi long que le suivant, à 
strioles divergentes, atteignant le tiers du segment, enfermant 
le quart de la largeur du disque abdominal. Poitrine impres- 
sionnée. 

Le mâle a les trochanters simples, les hanches intermédiaires 
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armées d’une épine aiguë courbée en dehors, les tibias inter- 
médiaires armés vers l’extrémité interne d’une épine oblique 
égalant en longueur la largeur de l’extrémité tibiale, la poitrine 
plus fortement impressionnée, avec les bords latéraux de lim- 
pression carénés, et l'abdomen impressionné en dessous. 

Habite l’Europe, la Corse et la Sardaigne, dans les lieux 
marécageux. 


61. BRYAXIS ANTENNATA. 


Aubé, Monographie, 31. Révision, 118. — B. serrata Gredler, Kæf. 
Tyr., 130. 

Nigra, palpis testaceis, antennarum apice piceo, basi pedibusque 
rufis, elytris rubris, striolis abdominalibus divergentibus, dimi- 
diam segmenti longitudinem aequantibus, quariam disci partem 
includentibus. 

Mas trochanteribus simplicibus, pedibus validioribus, tibiis in- 
termedus calcaratis, antennarumque articulis 6 intus subangulalo, 
7, 8 ei 9 intus in dentem aculum produciis, 10 magno, parallelo, 
basi angulato. 

Longueur, 1 m. ‘/,. 

Noire, palpes testacés, membres roux, extrémité des antennes 
brune. Celles-ci de la longueur de la tête et du corselet chez 
la femelle, plus longues chez le mâle. Chez la première, arti- 
cles 3 à 8 d’abord de moitié plus longs que larges, enfin carrés, 
9e et 10° carrés. Chez le second, 3° article comme chez la 
femelle, 4e et 5e carrés, 6° de moitié plus épais et deux fois 
aussi long que le précédent, subangulé en dedans, 7°, 8 et 
9e deux fois et demie aussi larges que le 6, pas plus longs 
que lui, transversaux, prolongés en dedans en un angle basi- 
laire aigu, le sommet étant coupé obliquement ; 10° à peine plus 
large que les précédents, d’un tiers plus long que large, paral- 
lèle, coupé carrément au sommet et obliquement à la base, ce 
qui rend pointu l’angle basilaire interne ; 11° de la largeur du 
précédent, à peine plus long que lui, plus grand que chez la 
femelle. Corselet de la largeur de la tête chez la femelle, fai- 
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blement plus large chez le mâle. Élytres rouges, presque aussi 
longues que larges chez le mâle, plus courtes chez la femelle, 
deux fois aussi larges que le corselet, pas deux fois aussi lon- 
gues que lui chez le mâle, une fois et demie chez la femelle. 
Abdomen aussi long qu’elles chez le mâle, plus long chez 
la femelle; 1% segment dorsal visible deux fois et demie 
aussi large que long, deux fois aussi long que le suivant, à 
Strioles divergentes, atteignant la moitié du segment, enfermant 
le quart de la largeur du disque abdominal. Poitrine impres- 
sionnée. 

Le mâle, outre les caractères antennaires, a les trochanters 
simples, les fémurs renflés, les tibias intermédiaires dilatés et 
armés vers l’extrémité interne d’une épine oblique fortement 
recourbée, égalant en longueur les trois quarts de la largeur 
de l'extrémité tibiale, l'impression pectorale plus forte, à bords 
latéraux fortement carénés, et l’abdomen impressionné en des- 
sous, assez fortement sous le dernier segment. 

Habite le midi de l’Europe, la France méridionale et ocei- 
dentale, les îles de la Méditerranée, l’Asie-Mineure, la Barbarie, 
dans les lieux humides. 

J'ai eu sous les yeux quelques exemplaires, dont un seul 
mâle, provenant des chasses de Motschoulsky au Caucase ; très- 
semblables de taille, de forme et de couleur, ils m'ont paru 
différer par les points suivants : 4er segment dorsal un peu plus 
court, à strioles un peu plus courtes et moins divergentes; le 
mâle avait les articles antennaires 4 et 5 semblables au 3°, de 
moitié plus iongs que larges, le 6° aussi long que chez le type, 
moins épais, à peine subangulé, les trois suivants comme chez 
le type, le 10e pas plus long que large, à angle basilaire interne 
moins aigu, et le 11e de moitié plus long que le précédent. Je 
n'ose pas encore en faire une espèce et me borne à lui donner 
provisoirement le nom de B. Caucasica. 

M. vom Bruck m'a communiqué la B. serrata Gredler ; elle 
est identique à l’antennata ; le savant auteur a été induit en 
erreur par le pivotement des articles antennaires les uns sur 
les autres, ce qui est très-fréquent, facile à opérer, et fait parai- 


GENRE BRYAXIS, 95 


ire en ce cas la denticuiation en dehors. C'est à tort qu'Aubé 
donne les antennes de la femelle comme semblables à celles 
du mâle dans cette espèce et la suivante ; ces deux femelles les 
ont simples. 


62. BRYAXIS HETEROCERA. 


Aubé, Révisiun, 419. 


Rufa, palpis testaceis, capue antennarumque apice piceis, striolis, 
abdominalibus divergentibus, longitudine quintam segmenti par- 
tem aequantibus, tertiam disci partem includentibus. 

Mas trochanteribus simplicibus, tibiis intermediis intus fimbria- 
hs, longe calcaratis, antennarumque articulis 4 parvo, quadrato, 5, 
6 ei T magnis, intus angulatis, 8 et 9 parvis, valde transversis, 
10 magno, quadrato. 


Longueur, 1 m. 5/,. 

Rousse, palpes testacés, tête et extrémité des antennes brunes. 
Celles-ei de la longueur de la tête et du corselet chez la femelle, 
plus longues chez le mâle. Chez la première, articles 3 à 8 
d'abord plus de moitié plus longs que larges et enfin carrés ; 
9 et 10e en carré légèrement transversal. Chez le second, arti- 
cle 3 comme chez la femelle; 4e petit, carré; 5° deux fois et 
demie aussi long et deux fois aussi large que le précédent, un 
peu plus long que large, dilaté en dedans en un angle médian; 
6° semblable ; 7° un peu plus large, de même longueur, dilaté 
en dedans en angle médian à sommet coupé; 8 très-petit, 
de la largeur du tiers du précédent, fortement transversal ; 
9 presque doubie du 8° en longueur et largeur, également 
fortement transversal; 10e grand, de la largeur du 7e, en carré 
un peu plus long que large ; 11e de la largeur du précédent 
plus de moitié plus long que lui, plus grand que chez la femelle. 
Corselet, élytres et abdomen proportionnés comme chez l’an- 
tennata ; 1° segment dorsal visible plus de deux fois et demie 
aussi large que long, de moitié plus long que le suivant chez le 
mâle, presque deux fois aussi long que lui chez la femelle, à 
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strioles divergentes, atteignant le cinquième du segment, en- 
fermant le tiers de la largeur du disque abdominal. Poitrine 
impressionnée. : 

Le mâle, outre les caractères antennaires, a les trochanters 
simples, les tibias intermédiaires un peu renflés et garnis d'une 
frange de poils obliques à la partie médiane interne, et armés 
vers l’extrémité interne d’une épine oblique légèrement re- 
eourbée, égalant une fois et demie en longueur la largeur de 
l'extrémité tibiale, la poitrine et l’abdomen très-fortement im- 


. pressionnés en dessous. 


Habite l'Algérie, dans les endroits humides. 


SOUS-GENRE BYBAXIS. 


Fossettes du corselet réunies par un sillon transversal arqué, 
discoidal, formant au milieu un angle obtus saillant en arrière. 
Élytres marquées, outre la strie marginale externe contiguë à 
l’extrême bord, d’une strie marginale externe supplémentaire, 
parallèle au bord externe, située au milieu du bord infléchi, et 
raccourcie aux deux extrémités. 


63. BRYAXIS SANGUINEA. 


Fabricius, Syst. Eleuth., I, 293 (Anthicus). — B. nigropygialis 
Fairmaire, Ann. Soc. ent. Kr., 1857, 135. — B. formicariensis 
Gredler, Kæf. Tyr., 130. — B. limnophila? Peyron, Ann. Soc. ent. 
Fr., 1858, 414. 


Nigro picea, palpis testaceis, antennis rufis, pedibus piceis, ely- 
tris rubris, thoracis foveola media majore, striolis abdominalibus 
valde divergentibus, longitudine quartam segmenti pariem aequan- 
libus, vix tertiam disci partem includentibus. 

Variai aliquando tota rufescens, rarius omnino nigra, antenms 
pedibusque piceis, palpis testaceis. 

Mas minor antennis longioribus, trochanteribus simplicibus, 
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tibüs anticis intus ad medium acute dentatis, postea sinuatis, in- 
termediis calcaratis, pectore late profundeque impresso, abdomi- 
neque infra minus late sat profunde impresso. 

Mas major antennis, trochanteribus tibiisque ut in minore mare, 
siatura autem majore, pectore minus profunde, sat angusle im- 
 presso, antrorsum laminam horizontalem apice coxas intermedias 
aequantem et utrinque in lobum acutum, recurvum, dilatatam 
emitiente, abdomineque infra latius profondiusque foveolato. 


Longueur, 1 m. ‘/, à 2 m. 


D'un brun noir, palpes testacés, jambes brunes, antennes 
rousses. Celles-ci déjà bien plus longues que la tête et le cor- 
selet chez la femelle, beaucoup plus longues encore chez les 
mâles. Articles 3 à 7 deux fois aussi longs que larges chez la 
femelle, le 5° étant un peu plus grand que les contigus ; 8e d’un 
tiers, 9% de moitié plus longs que larges, 10° carré. Chez les 
mâles, articles 3 à 7 deux fois et demie, 8e presque deux fois, 
9e deux fois et demie, 10° presque deux fois aussi longs que 
larges ; 11e deux fois aussi long que le précédent, bien plus 
long que chez la femelle. Corselet faiblement plus large que la 
tête chez la femelle et le petit mâle, sensiblement plus large 
chez le gros mâle ; fossette médiane grande, transversale, réu- 
nies aux latérales par un fort sillon discoïdal. Élytres rouges, 
aussi longues que larges, deux fois aussi larges et longues que 
le corselet. Abdomen aussi long qu'elles chez les mâles, moins 
long qu’elles chez la femelle ; 1er segment dorsal visible trois 
fois et demie aussi large que long et une fois et demie aussi 
long que le suivant chez les mâles, quatre fois aussi large que 
long et presque deux fois aussi long que le suivant chez la 
femelle, à strioles très-fortement divergentes, atteignant le quart 
du segment, enfermant presque le tiers de la largeur du disque 
abdominal. Poitrine légèrement impressionnée. Tibias posté- 
rieurs munis d’un aiguillon bien plus fort chez les mâles. Cette 
espèce offre assez souvent une variété rousse, et rarement une 
variété noire, à élytres noires, avec les membres bruns et les 
palpes testacés. 
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Outre les caractères déjà indiqués, les mâles sont plus con- 
vexes et plus allongés, et ont les trochanters simples, les tibias 
antérieurs armés en dedans, au milieu, d'une dent aiguë un 
peu oblique, et sinués ensuite ; les intermédiaires armés vers 
l'extrémité interne d’une épine oblique égalant en longueur la 
moitié de la largeur de l’extrémité tibiale, et le bord apical des 
élytres sensiblement arrondi en dedans et sinué en dehors. 

Le petit mâle joint à ces caractères communs une impression 
pectorale grande et profonde, à bords latéraux carénés, et une 
impression peu large et médiocrement profonde sous tout l’ab- 
domen. 

Le gros mâle (B. laminata Motschoulsky), avec les caractères 
communs, a une taille plus grande, le métasternum non en- 
foncé, étroitement et peu profondément impressionné, et pro- 
longé en avantjusqu’aux hanches intermédiaires en une lamelle 
libre, horizontale, à sommet dilaté, très-faiblement subsinué au 
milieu, et développé de chaque côté en un lobe aigu un peu 
recourbé en arrière, et une large et profonde impression sous 
tout l’abdomen. 

Le doute émis par Aubé, dans une note au bas de la page 105 
de sa Révision, sur une caducité problématique de la lamelle 
pectorale, n’est plus permis. Cette lamelle est permanente et 
caractérise la forme spéciale du gros mâle. 

Cette espèce est commune, et habite les lieux marécageux de 
toute l’Europe et de ses îles, de la Barbarie, de l’Asie-Mineure 
et du bassin de la mer Caspienne. 


64. BRYAXIS GIGAS. 


Baudi de Selve, Berl. ent. Zeitschr., 14869, 408. — B. Doriae Sauley 
in lilleris. 

Rufa, abdomine piceo, palpis testaceis, elytris rubris, thoracis 
foveola media minore, striolis abdominalibus valde divergentibus, 
longitudine terliam segmenti partem aequantibus, vix tertiam disci 
parlem includentibus. 
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Mas antennis longioribus, trochanteribus anticis mucronatis, 
femoribus omnibus inflatis, posticis basi exlus emarginalis, libiis 
anticis intus ad trientem basalem acute dentatis, postea sinuatis, 
intermediüs calcaratis, pectore abdomineque infra fortiter im- 
pressis. 


Longueur, 2 m. à 2 m. /.. 

Rousse, membres roux, palpes testacés, abdomen brun. An- 
tennes plus longues que la tête et le corselet chez la femelle, 
bien plus longues chez le mâle. Articles 3, 4, 6 et 7un peu plus 
d’une fois et demie, 5e deux fois aussi longs que larges, 8 carré, 
9e er 10° un peu plus longs que larges chez la femelle. Chez 
le mâle, articles 3, 4 et 7 une fois et demie, 5 et 6 deux fois 
aussi longs que larges, 8° carré, 9e et 10° de moitié plus longs 
que larges, 11° de moitié plus long que le précédent, plus 
long que chez la femelle. Corselet un peu plus large que la 
tête ; fossetle médiane petite, transversale, disparaissant dans 
le fort sillon discoïdal qui la réunit aux fossettes latérales. 
Élytres rouges, aussi longues que larges, pas tout à fait deux 
fois aussi larges et longues que le corselet, à bord apical 
disposé suivant les sexes comme chez la sanguinea. Abdo- 
men aussi long qu’elles chez le mâle, moins long qu'elle 
chez la femelle ; 1er segment dorsal visible pas deux fois aussi 
long que le suivant, trois fois aussi large que long chez le mâle, 
trois fois et demie chez la femelle, à strioles très-fortement di- 
vergentes, atteignant le tiers du segment, enfermant presque 
le tiers de la largeur du disque abdominal. Poitrine légèrement 
impressionnée. Tibias antérieurs largement sinués en dehors 
dans la moitié basilaire ; les postérieurs munis d’un aiguillon 
bien plus fort chez le mâle. 

Outre les caractères déjà indiqués, le mâle est un peu plus 
grand, un peu plus convexe ; il a les trochanters antérieurs 
armés d’une dent aiguë, les fémurs renflés, les postérieurs 
brusquement échancrés en dehors dans leur tiers basilaire, 
les tibias antérieurs armés en dedans, au tiers basilaire, d’une 
dent aiguë un peu oblique, et sinués ensuite ; les intermédiaires 
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dilatés, armés vers l'extrémité interne d’une courte et large 
épine oblique formant presque un angle droit, égalant en lon- 
gueur le tiers de la largeur de l'extrémité tibiale, et la poitrine 
et l’abdomen très-fortement impressionnés en dessous. 

Habite l’ile de Chypre, la Syrie et la Perse, dans les endroits 
humides. 

Les exemplaires de Chypre sont les plus grands ; lorsque le 
marquis Doria me communiqua les espèces qu’il avait recueil- 
lies en Perse, je lui renvoyai sous le nom de Doriae ses exem- 
plaires dont la taille plus faible et la provenance (Téhéran) 
m'avaient induit en erreur. Depuis lors j’ai reconnu l'identité 
de ces insectes en examinant les exemplaires trouvés en Syrie 
par M. de la Brülerie. 

J'ai mis la B. limnophila Peyron en synonyme douteux de 
la sanguinea, parce qu’il ne m'est pas suffisamment démontré 
qu'elle n’est pas la gigas. La description de M. Peyron paraît 
indiquer cette seconde éventualité d’après la forme de la fos- 
sette médiane thoracique; mais le reste de la description est 
insuffisant pour prononcer ; d’ailleurs je crains que mon cher 
collègue n’ait eu sous les yeux à la fois des sanguinea et des 
gigas, car le seul exemplaire vu par moi avec l’étiquette de 
limnophila de M. Peyron, communiqué par M. Reiche, était une 
sanguinea. En tous cas, aucune des deux espèces, j'ajouterai 
même aucune espèce, n’a le dernier article antennaire globu- 
leux sur lequel appuie l’auteur. 


NoTE 1. — Pendant l'impression, M. Raffray m'a communiqué sa B. 
tuberiventris. Mes soupcons sont confirmés, c’est le petit mâle septen- 
trional de l’haematica (N° 38), qui se retrouve donc en Algérie. 


NoïTE 2. — À la B, zanthoptera (No 8) j ai ajouté Reichenbach comme 
nom d’auteur uniquement pour respecter la priorité, non de la description 
de l’espèce qui est tout à fait méconnaissable, mais de l'invention du 
nom ; il aurait peut-être mieux valu en attribuer la propriété à Aubé 
qui a sûrement eu celte espèce en vue. 
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entomologique de France, etc., etc. 


EN ESS 


À Monsieur Ernest DE SAULCY 


Ancien Officier de marine, Président de la Société d'histoire naturelle de Metz, 


PREMIÈRE LETTRE. 
Juillet 4875. 


MON CHER PRÉSIDENT, 


Depuis quatre ans que j’ai quitté notre malheureuse ville de 
Metz, tous mes instants de loisir ont été consacrés à l’étude des 
CARABIDES, tribu de la famille des CARABIQUES qui déjà 
autrefois, avait plus particulièrement fixé mon attention, car, 
en 1854, je comptais plus de 250 espèces ou variétés de ces 
inseetes dans ma collection de coléoptères de tous pays. Pen- 
dant ces quatre années, j'ai chassé et fait chasser pour moi dans 
plusieurs contrées, j’ai reçu de généreux correspondants des 
variétés fort intéressantes, j'ai visité un assez bon nombre de 
collections et enfin, je me suis mis au courant de tout ce qui 
a été publié de notable sur cette tribu. Je suis aujourd’hui con- 
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vaincu que malgré tout ce qui a déjà été écrit sur ces insectes, 
il y a encore beaucoup à faire, même sur des espèces vulgaires 
ou sur des contrées souvent explorées. 

En effet, depuis 1827, époque où a paru le Species du comte 
Dejean, aucun travail d'ensemble n’a été fait sur les CARABIDES. 
Les importants travaux de M. le baron de Chaudoir, ceux de 
Fischer, du comte de Mannerheim, de Ménétries, de Mot- 
schoulsky, laissent encore subsister la plus grande confusion 
sur la limite de certaines espèces et, malgré la publication des 
faunes locales de MM. Fairmaire et Laboulbène, Heer, Pirazzoli, 
Redtenbacher, etc.,on trouve souvent dans les collections beau- 
coup de variétés inédites, mal définies ou rattachées à des types 
avec lesquels elles n’ont quelquefois que des rapports plus ou 
moins éloignés. 

Je n’ai et ne saurais avoir, mou cher Président, la prétention 
d'aborder un travail aussi vaste que celui que comporterait au- 
jourd'hui une monographie des Carabides dont le nombre des 
espèces décrites s'élève à six cents au moins et celui des variétés 
constantes à plus de treis cent cinquante. Mais je crois avoir 
acquis déjà assez d'expérience sur la matière pour savoir que 
beaucoup de choses plus ou moins connues restent à publier; 
que d’autres méritent d’être reproduites avec plus de dévelop- 
pement ; que quelques-unes ont besoin d'être examinées de 
plus près et qu’enfin presque toutes gagneraient à être mieux 
coordonnées et réunies dans un cadre qui permettrait d'en sai- 
sir l’ensemble, disséminées qu’elles sont dans un grand nombre 
d'ouvrages plus ou moins répandus. 

Les insectes dont il sera question dans ces lettres forment 
Jun des groupes les plus intéressants de toute la classe, aussi 
sont-ils l’objet de la préférence de bien des entomologistes. 
Cette préférence est d’ailleurs pleinement justifiée par la taille 
des individus, par l'élégance de la forme, par la richesse du 
coloris, par la vulgarité de certaines espèces, par la variabilité 
de beaucoup d’entre elles et une certaine concordance dans 
cette variabilité, par l’extension géographique de plusieurs 
et la localisation de quelques-unes; enfin, par quelques modi- 
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fications évidentes dans la forme suivant la nature du milieu 
habité par ceux qui présentent ceile particularité. 

En 1867, j'ai eu l'honneur de communiquer à notre Société (1) 
quelques-unes de mes idées sur la variabilité de l'espèce; l’étude 
des CARABIDES n'est pas faite pour me faire changer de convic- 
tion. J'aurai, je l'espère, à vous signaler des faits qui méri- 
teront sans doute de fixer l’attention de nos honorables col- 
lègues et peut-être de trouver place dans vos mémoires. 

Dans lepremier volume de la Faune Gallo-rhénane et à propos 
de l’Espèce, M. Fauvel compare les naturalistes qui discutent sur 
ce sujet à des aveugles qui se disputent et se baitent dans une cave 
où la lumière ne doût jamais pénétrer. I1 y a là bien certaine- 
ment beaucoup de sévérité et pas mal d’exagération. Non! 
Linné, Buffon, Lamarck, Agassis, de Candolle ni Darwin n'étaient 
ni ne sont des aveugles et l’avenir démontrera, j'en suis cer- 
tain, l’inexactitude de la comparaison citée par le savant ento- 
mologiste de Caen. Pourquoi vouloir fermer le champ à de 
. semblables discussions? Pourquoi refuser aux naturalistes 
l'imagination que l’on accorde aux chimistes quand il s’agit de 
la constitution des corps, aux physiciens à propos des fluides 
impondérables, aux astronomes sur la nature des taches du 
soleil? Les hypothèses les plus hardies n’ont-elles pas déjà 
souvent amené des recherches fécondes en résultats, et le pre- 
mier livre de M. Darwin sur l’origine des espèces n’a-t-il pas, 
de toutes parts, fait éclore des recherches originales et ouvert 
des horizons nouveaux ? Dans des questions aussi neuves en- 
core, il ne faut rien repousser à priori ou de parti pris pour 
une école plutôt que pour une autre. Le rôle des humbles 
adeptes de la science doit se borner à recueillir les faits, à les 
bien établir et à laisser ensuite aux Cuvier et aux Geoffroy- 
Saint-Hilaire futurs la gloire de les coordonner ei d’en tirer 
des conséquences. 

Quand on aborde une étude quelconque, le premier soin 


(1) Révision des Poissons de la Moselle. 
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qu'on doit avoir est celui d'en bien définir l’objet afin 
d'éviter toute équivoque et d'en bien fixer les limites pour 
empêcher les généralités si contraires à l'esprit d'observation 
des faits en histoire naturelle. C’est pour ces motifs que, dès 
aujourd’hui, je crois devoir présenter un résumé des caractères 
qui appartiennent à la tribu des CARABIDES et à bien établir, 
par la définition des groupes et par l'indication des genres qui 
composent cette tribu, les limites dans lesquelles j’ai renfermé 
mes études favorites. 


CLASSE DES INSECTES. Pas de squelette intérieur. 
Respiration trachéenne. Corps composé de trois parties dis- 
tinctes : la tête, le thorax, l'abdomen; les deux premières non 
. soudées. Six pattes unguiculées ; tarses n'ayant jamais plus de 
cinq articles. Yeux distincts. Sexes séparés. 

ORDRE DES COLÉOPTÈMRES. Insectes à métamor- 
phoses complètes; larves apodes ou à six pattes; nymphes 
immobiles. Bouche mandibulée. Ailes supérieures coriaces, 
posées horizontalement sur l'abdomen pendant le repos. 


FAMILLE DES CARABIQUES. Mandibules peu ou pas 
dentées au côté interne. Mâchoires grêles, ayant un lobe externe 
biarticulé, palpiforme. Quatre palpes de trois ou quatre articles 
assez développés. Menton échancré ; languette saillante. An- 
iennes insérées en avant des yeux, près de la base des mandi- 
bules, composées de onze articles ; filiformes, sétacés ou légè- 
rement épaissies vers l’extrémité ; deux, trois ou quatre arti- 
cles de la base glabres, les autres pubescents. Pattes propres 
à la course ; tarses de cinq articles, les deux derniers non sou- 
dés entre eux ; trochanters des cuisses postérieurs saillants. 


TRIBU DES CARABIDES. Pattes intermédiaires écar- 
tées à la base. Hanches antérieures libres en arrière; deux 
éperons, dont un au moins apical, aux jambes antérieures qui 


SE 


PREMIÈRE LETTRE. 105 


ne sont ni palmées, ni échancrées en avant mais canaliculées 
en dessous. Antennes libres à la base. Veux latéraux, plus ou 
moins saillants. Thorax non pédonculé. Ecusson petit, mais vi- 
sible. Abdomen composé de six segments dans les deux sexes. 
Tarses antérieurs des mâles ayant ordinairement 2, 3 ou 4 
articles dilatés et spongieux en dessous. Epimères du méta- 
thorax, le plus souvent invisibles. Élytres souvent soudées à 
leur bord interne ; plus ou moins carénées au bord externe. 
Aiïles inférieures membraneuses, croisées sous les élytres au 
repos, très-souvent rudimentaires ou tout à fait nulles. 
Insectes de couleur noire, bleue, violette, verte ou métallique ; 
jamais velus ou parés de couleur blanche, jaune ou rouge 
vif ; carnassiers ; presque toujours nocturnes; habitant de pré- 
férence les pays de montagnes sur lesquelles ils s'élèvent sou- 
vent jusqu'aux limites des neiges éternelles. De forme oblongue 
plus ou moins allongée ; de taille de deux ou trois centimètres, 
quelquefois de cinq ou six, rarement au-dessous d’un. 


Cet ensemble de caractères permet d'isoler complétement les 
CARABIDES de tous les animaux connus. Mais il ne faut pas 
oubliér que dans la nature les choses ne se passent pas d’une 
manière aussi systématique, et que les organes les plus impor- 
tants subissent toujours des modifications telles qu’il n’est pas 
possible de trouver une famille, une tribu, un genre dont tous 
les éléments présentent tous les caractères avec le même 
degré d'intensité ; pas plus que dans une même espèce, tous 
les individus qui lui appartiennent ne sont identiques. C’est pour 
cela que, dans une lettre ultérieure, je me propose d'examiner 
chacun de ces organes séparément avec plus de détails, et d’en 
indiquer les principales modifications afin de faire ressortir le 
parti que l’on en peut tirer pour la formation des coupes géné- 
riques ou dans les descriptions spécifiques. 


Quoique très-naturelle, la tribu des CARABIDES contient 
encore des types assez variés pour pouvoir être partagée en 
quatre sous-tribus de la manière suivante : 
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 Eperons des jambes antérieures tous deux 
APICAUXe 0e RAR et ee 9 
4(Un seul éperon apical; l’autre placé au 
milieu de la jambe; épimères métatho- 
PaCIquUeS SNCF CP AMR AR EURE PAMBORITES. 


Dernier article des palpes excavé en des- 
sous;mandibules dentées vers l'extrémité, 
ciliées imérieurement; labre fourchu... CYCHRITES. 
Dernier article des palpes non excavé en 
dessous ; mandibules non ciliées, iner- 
mes ou dentées à la base seulement.... 3. 


, 
| 


[Dent du menton nulle ou simple; corps 
| ordinairement grand, convexe; dernier 

article des palpes plus ou moins sécuri- 

former Re DER VO Se . CARARITES. 
Dent du menton bifide;, corps ordinaire- 

ment petit et déprimé ; dernier article des 

palpes très-peu et très-rarement sécuri- 


MOTME: M RER AR A a ED A NÉBRIITES. 


Da dernier de ces groupes, celui des NÉBRIITES, dans lequel 
plusieurs auteurs ont le tort d'y faire entrer le genre Metrius 
qui n’en a ni les antennes, ni ies tarses, ni le faciès, je ne me 
suis nullement occupé jusqu'ici. Dans tout ce qui sera dit ulté- 
rieurement il ne faudra donc, à moins d'avis contraire, le 
rapporter qu'aux insectes qui appartiennent aux trois sous- 
tribus des CARABITES, des CYCHRITES et des PAMBORITES, ce 
dernier groupe faisant le passage du premier au second par les 
Tefflus qui ont le labre, le corselet, la taille et les tarses de 
certains CARABITES et par les Pamborus qui présentent les 
palpes et le labre fourchu des CYCHRITES. Quelle que soit d’ail- 
leurs la manière de voir des auteurs qui se sont occupés dela 
classification des GARABIQUES il n’en est aucun qui ait songé 
à éloigner les CARABITES des CYCHRITES et des NÉBRIITES; 
beaucoup, au contraire, les réunissent dans une même 
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tribu ; ces trois groupes sont en effet inséparables et toute la 
divergence consiste dans la place qu'ils doivent occuper dans 
a famille des Carabiques ; sujet dont je n’ai pas à m'occuper 
ici. Quant aux PAMBORITES, c’est comme je le disais plus haut, 
un groupe de transition ayant des rapports étroits non-seule- 
ment avec les CARABITES, mais aussi avec les HILETITES, les 
PANAGEITES, etc., rapports que l’on ne peut exprimer avec la 
série linéaire que commandent nos catalogues et nos descrip- 
tions mais que l’on peut rendre graphiquement sensible en em- 
ployant la méthode des séries parallèles. 

J'aurais voulu, pour les noms à donner à la famille, à la 
tribu et aux sous-iribus indiquées ci-dessus, pouvoir me con- 
former aux règles posées pour rendre la nomenclature des in- 
sectes plus uniforme. Mais il m’a paru bien difficile d’abandon- 
ner le nom de GARABIQUE appliqué depuis longtemps et presque 
partout encore à la Famille. Par suite j’ai dû prendre la déno- 
mination de CARABIDE pour la tribu des Carabini de plusieurs 
auteurs, laquelle tribu dès lors correspond à l'ensemble des 
trois groupes désignés par M. de Chaudoir sous les noms de 
CARABIDÆ, CYCHRIDZÆ et PAMBORIDÆ. Ceci m'a conduit à 
suivre l'exemple de M. Blanchard et de £aquelin-Duval, qui ont 
adopté la terminaison 1TE pour les groupes placés immédiate- 
ment au-dessus du genre. 

Je cherche d’ailleurs l’uniformilé tant désirée et je ne la 
trouve nulle part pratiquée avec un ensemble satisfaisant! ; 
chacun croyant avoir de bonnes raisons pour trouver sa mé- 
thode préférable à celle des autres. Voici, du reste, mon cher 
Président, quelques citations qui feront mieux ressortir cette 
diversité, non-seulement dags la valeur et la désignation des 
groupes mais encore dans leur composition. 

Je citerai d’abord les auteurs qui, comme Latreille, Blanchard 
et Lacordaire se sont occupés de l’ensemble de l’ordre des 
Coléoptères et ensuile ceux qui, comme Dejean, Laporte, de 
Castelnau et M. de Chaudoir n’ont eu en vue qu'une classifica- 
tion de la famille des Carabiques. 
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1. — 1895. Latreille. Familles naturelles du Règne 
animal. 


Famille des Carmassiers terrestres. 
Tribu des CARABIQUES. 
Sous-tribu des ABDOMINAUX. 
Genres : Pamborus, Cychrus, Scaphinotus, Tefflus, 
Procerus, Procrustes, Carabus, Calosoma, Leistus, 


Nebria, Omophron, Blethisa, Elaphrus, Notio- 
philus. 


2. — 1826. Dejean. Species des Coléoptères. 
Famille des Carabiques. 
Tribu des SIMPLICIPÉDES. 

Genres : Cychrus, Scaphinotus, Sphæroderus, Tef- 
flus, Pamborus, Procerus, Procrustes, Carabus, 
Calosoma, Leistus, Nebria, Pelophila, Omophron, 
Blethisa, Elaphrus, Notiophilus. 


3.—1834. Laporte de Castelnau. Études entomologiques. 
Famille des Carabiques. 
Tribu des GRANDIPALPES. 
Trois sous-tribus : 1° CYCHRIDES. 
Genres : Pamborus, Cychrus, Scaphinotus, Sphæro- 
derus. 
2° : PROCÉRIDES. 
Genres : Tefflus, Procerus, Procrustes, Carabus, 
. Calosoma. 
9 NÉBRIIDES. 
Genres : Leistus, Nebria, Pleroloma, Metrius, Ela- 
phrus, Pelophala, Blethisa, Notiophilus, Omophron. 


PS 
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4. — 1945. Blanchard. — Histoire des Insectes. 
Tribu des Carabiens. 
Famille des CARABIDES. 
Quatre groupes : 1° ELAPHRITES. 
Genres : Elaphrus, Blethisa, Notiophilus, Omophron, 
Cyclosoma, Metrius, Nebria, Leistus. 
Z° CARABITES. 
Genres : Calosoma, Callisthenes, Carabus, Pro- 
crustes, Procerus. 
9 CYCHRITES. 
Genres : Cychrus, Scaphinotus, Sphæroderus. 
4° PAMBORITES. 
GENTESE Telus. Pamborus..* 


9. — 1854. Lacordaire. Genera des Coléoptères. 
Famille des Carabiques. 
Trois tribus : 1, CARABIDES. 


Genres : Pelophila, Nebria, Metrius, Leistus, Pro- 
cerus, Procrustes, Carabus, Aplothorax, Calosoma, 


Callisthenes. 
9° CYCHRIDES. 
Genres : Damaster, Cychrus, Sphæroderus, Scaphi- 
nolus. 


9° PAMBORIDES. 
Genres : Tefflus, Pamborus. 


6. — 1861. De Chaudoir. Matériaux pour servir à l'his- 
toire des Cicindélètes et des Carabiques. 
Famille des Carabiques. 
Trois sous-famalles. 
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1° CYCHRIDES. 
Genres : Cychrus, Sphœroderus, Nomareius ? 


90 CARABIDES, divisés en deux tribus : 


1° CARABINI. 
Genres : Damaster, Copiotabrus, Procerus, Carabus, 
Eupachys, Calosoma, Aplothoraz. 


2° NEBRIINI. 
Genres : Leistus, Pelophila, Nebria, Opisthius. 


3° PAMBOBIDES ? 
(M. de Chaudoir ne donne pas la composition de ce groupe.) 


Voilà un specimen de l’harmonie qui règne parmi les auteurs 
qui se sont occupés des CARABIQUES de tous les pays. Quant 
à ceux qui ne s'occupent que des Européens (ce qui n'empêche 
pas plusieurs d’entre eux d'y faire figurer des insectes du 
Maroc, de l'Algérie, de la Basse-Egypte, de la Syrie, de l’Asie- 
Mineure, du Caucase, de la mer Caspienne, des Monts-Ourals, 
voire même de la Sibérie plus ou moins orientale), aux mono- 
graphes, aux auteurs de faunes locales ou de catalogues sys- 
tématiques, il n’est pas sans intérêt d’en citer quelques exem- 
ples que je choisis naturellement parmi les entomologistes les 
plus autorisés : 


7. — 18%1. Heer. Fauna Coleopterorum Helvclica. 
Famille des Caraboidena. 
Tribu des CARABIDES. 
Genres : Cychrus, Procrustes, Carabus, Calosoma, 
Leistus, Nebria, Omophron, Elaphrus, Notiophilus. 


8. — 1854. Fairmaire el Laboulbène. Faune entomo- 
logique francaise. 
Famille des Carabid:. 
Tribu des CARABICI. 
Genres: Nebria, Leislus, Calosoma, Curabus, Cychrus. 
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9. — 41855. Jaquelin-Duval. Genera des Coléopières 
d'Europe. 
Famille des Carabides. 
Deux tribus : 4° CARABITES. 


Genres : Pelophila, Nebria, Leistus, Calosoma, 
Carabus, Procrusles, Procerus. 


9° CYCHRITES. 
Genre : Cychrus. 


10. — 1856. Moischoulsky. Observations sur les collec- 
tions de Linné et de Fabricius. 


Famille des Carabiques. 
Trois tribus : PROCÉRIDES, CYCHRIDES, 
PAMBORIDES. 


11. 1858. Redtenbacher. Fauna Austriaca. 
Famille des Carabides. 


Genres : Elaphrus, Blethisa, Trachypachis, Notio- 
philus, Pelophila, Omophron, Nebria, Leistus, 
Cychrus, Procerus, Procrustes, Carabus, Calo- 
soma. 


12. — 1860. Erichson et Schaum. Naturgeschichte In- 
seciten deutschlande. 


Famille des Carabiques. 
Groupe des CARABIDES. 


Genres : Leistus, Nebria, Calosoma, Carabus, Pro- 
crustes, Procerus, Cychrus. 
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13. — 1861. Leconte. Classification of the Coleoptera 
of north America. | 


Famille et sous-famille des Carabides. 
Tribu des CARABIENS. 


Genres : Leistus, Calosoma, Carabus, Nomaretus, 
Cychrus. 


Notez bien, mon cher Président, que je ne cite que des au- 
teurs qui se sont occupés de la famille en question, mais une 
exploration plus complète dans les autres familles de Coléop- 
tères ou dans les autres ordres de la classe des insectes, nous 
montrerait la même divergence d'opinion sur le nom et sur 
la valeur relative que chaque auteur attribue à la famille, à la 
tribu, au groupe, etc., etc. Ces questions me paraissent du reste 
fort secondaires au fond, et comme elles touchent toutes les 
branches des sciences naturelles, elles devraient être résolues 
par un congrès de naturalistes, mais non par quelques ento- 
mologistes, si distingués qu'ils fussent, réunis à Dresde (1). 


(1) D’après le ? 4 des résolutions formulées par ce congrès de 1858, 
où se trouvaient réunis cinquante ou soixante entomologistes (il en 
existe plus d'un mille en Europe), les noms des familles et des tribus 
devaient être formés avec le nom du principal genre du groupe mis 
au pluriel pour la tribu, et suivi de la désinence IDÆ pour la Famille. 

Evichson, à peu d’exceptions près, et Jaquelin-Duval avaient aupara- 
vant suivi celte méthode pour les noms de Familles seulement, mais 
depuis je ne trouve guère d’imitateurs. Au contraire presque partout, au 
moins depuis sept ou huit ans, je trouve la terminaison IDE employée 
pour la formation des noms de tribus. Exemples pour les Coléoptères 
seulement : 1869, M. de Harrold, tribu des COPRIDES ; 18170, M. Che- 
vrolat, tribu des DASCYLIDES et des LYCIDES ; 1871, M. Tapes, tribu 
des CRYPTOCEPHALIDES ; M. Reiche, tribu des CETONIDES ; 1872, 
M. Desbrochers des Loges, tribu des BALANIDÆ et des ANTHONO- 
MIDÆ ; M. Lefèvre, tribu des CLYTHRIDES ; M. Lucas, tribu des TENE- 
BRIONIDES ; M. de Marseul, tribu des OTHIORHYNCHIDES ; 1813, 
Capiomont, tribu des RHINOCYLLIDES ; M. Tournier, tribu des TY- 
CHIILES ; 1874, M. Bedel, tribu des BRACHYCÉRIDES, sans compter 
M. de Chaudoir, Heer, Lacordaire et Erichson lui-même, quelquefois. 
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Le nombre des espèces de Carabides qui ont déjà été dé- 
crites étant considérable, il n’est pas étonnant qu'on ait déjà 
proposé un assez grand nombre de genres pour y répartir les 
espèces qui s’y rapportent. C’est ici je crois le moment d'en 
examiner l’ensemble et je ne saurais le faire d’une manière plus 
complète et plus instructive qu’en suivant l’ordre chronologique 
de leur publication, en citant les noms des auteurs et ceux des 
espèces qui leur ont servi de types; sans toutefois entrer, en 
ce moment, dans la discussion de la valeur scientifique de ces 


différents genres. 
DATES. GENRES. AUTEURS. ESPÈCES TYPIQUES (1). 
4767 | Carabus. Linné. Carabus auratus. Lin. 
1794 | Leistus. Frœlich. id. ferrugineus. Lin. 
1799 | Cychrus. Fabricius. id. rostratus. Lin. 
1801 | Calosoma. Weber. id. inquisitor. Lin. 
id. Tachypus (2). id. id. ? 
1806 | Nebria. Latreille. id. complanatus. Lin. 
1809 | Procrustes. Bonelli. id. coriaceus. Lin. 
“4817 | Pamborus. Latreille. Pamborus alternans. Lin. 
1820 { Cechenes. Fischer. Carabus Bæberi. Adams. 
{ Cephenus. Desmarest. 
“1821 | Callisthenes. Fischer. Callisthenes Panderi. 
1822 | Tefflus. Latreille. Carabus Megerlei. Fabr. 
id. | Scaphinotus. id. Cychrus elevatus. Fabr. 
1823 | Plectes. Fischer Plectes Ibericus. Fisch. 
1825 | Tribax. id. id. deplanatus Fisch. 
1826 | Procerus. Dejean Carabus Gigas. Creutzer. 
id. | Pelophila. id. Carahus borealis Payk. 
"14827 | Sphæroderus. id. Sphæroderus Lecontei. Dej. 
1834 | Callimosoma. | (Hope) Pamborus Guerinii. Gory. 
“1836 | Damaster. Kollar Damaster blapioides. Kol. 
1838 | Jrichroa. Neumann. Cychrus Leonardi. Harris. 
id. | Apotomopterus.| (Hope). Carabus prodiguus. Erich. 
"4842 | Aplothorax. Waterhouse. | Aplothorax Burchelii. Wat. 
1843 | Chrysostigma. | Kirby. Calosoma calidum. Fabr. 


‘(1) J'ai marqué d’un ‘ les genres fondés sur des Lypes entièrement nouveaux 
et j'ai mis en italique les noms des genres contestés. 


(2) Ce nom avait éé proposé par Weber pour désigner le genre Carabus, mais 
celui-ci a dû prévaloir. 
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DATES. GENRES. AUTEURS. ESPÈCES TYPIQUES. 
1845 | Procrusticus. White. Carabus Payfa. White. 
1848 | Ceroglossa. Solier. id. chilensis. Eschsch. 
id. | Coptolabrus. id. id. smaragdinus. Dej. 
id. | niopachys. id. id. irregularis. Fabr. 
id. | Megadontus. id. id. cœlatus. Fabr. 
id. | Pachycranion. id. id. Schænheri. Dei. 
1850 | Macrothorax. | Desmarest. id. Aumonti. Lucas. 
14853 | Nomarelus. Leconte. Cychrus bilobus. Say. 
1857 ! Eupachys. de Chaudoir.| Carsbus glyptopterus. Fisch. 
1859 | Cratocephalus. | Kirsch. id. cicatricosus Fisch. 
id. | Plaiychrus. Kolenati. id. depressus. Bonelli. 
1865 | Brenneus. Motschoulsky.| Cyehrus ventricosus. Dei. 
id. Callipara. id. Calosoma sycophanta. Lin. 
id. Callisphæna. id. id. reticulatum. Fabr. 
id. Callistrata. id. id. granulosum. Moisch. 
id. Callistriga. id. id. alternans. Fabr. 
id. Callitropa. id. id. externum. Say. 
id. Calodrepa. id. id. Secrutator. Fabr. 
id. Calamata. id. id. rugata. Motschoulsky. 
id. Camedula. id, id. glabratum. Dejean. 
id. Caminara. id. id. calidum. Fabr. 
id. Campolita. id. id. Indagator. Fabr. 
id. Castrida. id. id. Sayi. Dejean. 
id. Charmosta. id. id. Investigator. liliger. 
id. Cechenophilus. id. Carabus Bœberi. Adams. 
id. Cosmoplata. id. Calosoma æneum. Moltsch. 
id. Ctenosta. id. id. Senegalense. Dejean. 
id. Lamprostus. id. Carabus spinolæ. Chaud. 
id. Lipaster. id. id. sternjewaldi. Man. 
id. Pachystus. id. id. Hungaricus. Dejean. 
id. Pemphus. id. Cychrus velutinus. Motsch. 
id. Sphodristus. id. Carabus acuticollis. Motsch. 
1870 | Cathaicus. Bates. Cathaicus Swinhoei. Baies. 


De l'examen de ce tableau et des notes qui l’accompagnent, 


il résulte : 


1° que ce sont les genres les plus anciennement 


créés qui sont le plus généralement admis ; 2° que sur les cin- 
quante et cinq genres proposés il n’y en a que six qui l'ont été 
sur des types différents de ceux que les anciens auteurs avaient 
placés dans les genres Carabus, Cychrus et Calosoma ; 3° enfin, 
que le grand nombre de ces genres qui sont contestés par la 
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plupart des entomologistes, et le peu de succès des auteurs, 
à la tête desquels il faut placer Solier et Motschoulsky, qui ont 
essayé de démembrer les deux grands genres Carabus et Calo- 
soma, prouvent la difficulté du sujet et, peut-être aussi, l’inu- 
tilité de le faire sur une trop large échelle. Sans aller au fond 
des choses, cinquante et un genres pour une tribu aussi natu- 
relle que celle des CARABIDES, cela peut paraître excessif et 
la conclusion qui semble venir à l'esprit, c’est que l’on a bien 
fait de n’en pas admettre la moitié. Cependant, consultons ce 
qui a lieu dans les deux familles qui composent maintenant 
les CGARNASSIERS TERRESTRES: 

D’après le catalogue de MM. Gemminger et de Harrold, publié 
en 1868, la famille des CICINDÉLÈTES renferme 803 espèces 
réparties en 35 genres, soit 23 espèces en moyenne par genre. 
La famille des CARABIQUES renferme 8516 espèces réparlies 
en 611 genres, Soit 14 espèces en moyenne par genre et pour 
la tribu des CARABIDES, seulement 16 genres pour 473 espè- 
ces, ce qui fait 30 espèces par genre. Si nous pouvions admet- 
tre toutes les coupes génériques indiquées ci-dessus, nous 
aurions à peu près dix espèces par genre, moyenne au-dessous 
de celle que nous avons vu pour la famille, mais encore de 
beaucoup supérieure à celle que l’on est habitué à rencontrer 
dans les monographies récemment publiées. 

Ici comme en toutes choses, il y a donc un juste milieu à 
observer, et entre M. de Chaudoir qui ne parait admettre qu’une 
douzaine de genres et Motschoulsky qui semblait les admettre 
tous et être prêt encore à en créer de nouveaux, on trouve les 
opinions les plus diverses, même en ce qui concerne la conser- 
yation de ceux de ces genres qui paraissent les mieux établis. 
Pour le moment je propose d’en admettre 18 auxquels j'en 
ajouterai un dix-neuvième pour y placer les Calosoma aspera- 
tum Dej. et Carabus stenocephalus Lucas. Tout en faisant des 
réserves pour de nouvelles coupes à conserver ou à créer 
dans le genre Carabus, où se trouvent encore réunies des espèces 
fort disparates, et dans le genre Calosoma qui compte main- 
tenant plus de cent espèces dont plusieurs ont des mœurs par- 
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ticulières et une organisation différente en AUS points de 
celles des types sycophanta et inquisitor. 

Comme vous le voyez, mon cher Président, je suis loin de 
partager l'opinion de M. de Chaudoir, qui pense qu’on ne doit 
toucher aux grands genres Carabus et Calosoma que dans un 
iravail d’ensemble sur la tribu. Il est certain que ce moyen est 
bien préférable, surtout si dans ce travail d’hercule on y com- 
prend les espèces européennes et celles qui sont exotiques. 
Mais pourquoi faire attendre dans les limbes des coupes géné- 
riques aussi bien caractésisées que Scaphinotus Latreille, 
Macrothorax Desmarest, Nomaretus Lecomte, etc., ou rejeter 
tout à fait les genres Procrustes et Callisihenes, comme le fait 
M. de Chaudoir, qui pourtant sait faire exception à sa règle 
. pour les genres Coptolabrus de Solier et Eupachys dont il est le 
parrain! Avec les tendances actuelles de la plupart des entomo- 
logistes, on ne tardera pas à voir un monographe qui, avee 
les 40 ou 50 espèces de Carabides que peut comporter une 
faune locale de quelqu'importance, ne manquera pas de rem- 
placer les 5 ou 6 genres européens actuellement admissibles 
par un nombre double ou triple ; ce qui conduira infailliblement 
l’auteur d’un travail sur toute la tribu à créer 80 ou 100 coupes 
génériques, comme cela se voit journellement. Le morcelle- 
ment à outrance paraissant à l’ordre du jour et comme la quin- 
tescence du savoir entomologique. Il y a longtemps qu'on est 
d'accord pour reconnaître qu'on ne peut établir de règles géné- 
rales pour la formation des genres, des tribus, des familles 
même. Ce qui tient, d’une part, à l'importance plus ou moins 
grande que le même organe acquiert dans certains groupes, 
tandis qu'il n’en a plus aucun dans d’autres où quelquefois 
même il disparaît complétement ; et, d'autre part, à ce que 
chaque auteur agit suivant ses idées, ses tendances, la valeur 
qu'il attache à telle ou telle partie de l’organisme et aussi quel- 
quefois pour la seule satisfaction de mettre son nom à la place 
de celui d’un prédécesseur. Cette vérité est facile à constater 
en comparant entr'eux les tableaux synoptignes que l’on est 
dans l’usage de placer en tête des divisions des tribus en genres. 
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Nulle part, pour un même groupe, bien entendu, le même nom- 
bre de genres, les mêmes moyens de les séparer, de les grou- 
per entr’eux, de les diviser, etc., elc. 

Les plus grands entomologistes étant, sur ces questions et 
sur d’autres encore, en désaccord, il s’ensuit qu’on est sans 
boussole, que chacun navigue comme il peut, heureux ceux 
qui n’échouent pas en route. Loin de moi la prétention de vou- 
loir faire la leçon à qui que ce soit; je ne fais que constater ce 
qui est le résultat de la force des choses tenant à la fois à la 
diversité dans l’organisme des insectes et à la diversité psy- 
chologique des entomologistes, qui ne sont pas plus exempts 
que les autres savants, des petites questions de vanité, de la 
maladie de faire vite plutôt que bien, etc., etc. 


TABLEAU SYNOPTIQUE 


DES GENRES QUI COMPOSENT MAINTENANT LA TRIBU 
DES CARABIDES 


Carabites. 


; Antennes moniliformes, filiformes ou sétacées 2. 
Antennes à 1er article un peu comprimé, le 
1 2e très-court, le 3e très-long ; les sui- 
vants allant en grossissant un peu dans 
les mâles ; tarses irès-allongés...,....... APLOTHORAX. 


Mandibules rugueuses en dessus......,... 3. 
Mandibules lisses en dessus......... AA: 


/ 4e article des antennes caréné, pas d'ailes ; 

élytres embrassant l’abdomen plus ou 

ON SP ARE Un ÈS CU Pa EIRE .... CALLISTHENES. 
4e article des antennes non caréné; des 

ailes le plus souvent ; abdomen libre.... CALOSOMA. 
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partie de leur longueur ; les 3 premiers | 
4 articles des antennes égaux entr’eux.... DAMASTER. 
} Abdomen libre ; les 3 premiers articles des 
antennes plus ou moins inégaux........ 5. 


rs embrassant l’abdomen dans une 


Labre bilobé..... AREA PA RM) AE à 6. 
Labre trilobé ; 1° article des antennes plus 
long que le 2°; abdomen marginé sans 
DOLESMSÉMRETES CPP CP CRETE EC MR OUURUSMRESS 


Tarses semblables dans les deux sexes..., PROCERUS. 
Tarses antérieurs des mâles avec 2, 3 ou 4 
articles dilatés et spongieux en dessous.. 7. 


SE 


interne, lobe extérieur excavé vers la 

DOI te Enr EURE ARTE ds .... COPTOLABRUS. 
Lobe maxillaire externe non excavé inté- 

TIEUTEMENLS 0 ce Re SNS RS Ce 


Les 4 premiers articles des antennes courts 

et comprimés ; labre court et étroit ; tarses 

antérieurs des mâles avec deux articles 

dilatés et spongieux en dessous........ EUPACHYS. 
4 article des antennes ni caréné ni com- 

primé ; tarses avec 3 ou 4 articles dilatés 

et spongieux en dessous chez les mâles. 9. 


8 


2e article des antennes très-court ; para- 
glosses allongés ; labre coupé droit ; man- 
_ dibules petites ; bords du canal des jambes 
antérieures velus................. .... CEROGLOSSA. 
2e article des antennes au moins aussi long 


pe droites, fortement ciliées au côté 
| que dla MONET AU A LNLNLLLE 10. 
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Corselet F0 ; fortement rétréci en 


10 AVANT sec TS TR RCE Lt . MACROTHORAX. 
jÉcrelet nee carré ou plus ou moins 
|. CAMES RReE 11. 


Corselet court, large, arrondi sur les côtés, 
tête étroite, presque cylindrique. Mandi- 
dibules ponctuées en dessus ; lobes laté- 
114 raux du labre grands....... +... CYCHROCEPHALUS. 
Corselet cordiforme ou carré ; lête triangu- 
laire ou renflée à la base; labre simple- 
ment sinué ou à lobes couris.......... CARABUS. 


Cychrites. 


Quatre articles glabres à la base des an- 


ÉD SR ee cie De er ere ere ee ae 
Antennes n’ayant que deux articles glabres 
ARARDASE PA EE nel dosam ones se 1 NOMARETUS. 


! Prosternum prolongé au delà des hanches 

antérieures ; deux articles dilatés etspon- 

2 gieux en dessous aux tarses antérieurs 
deswmales. 1. 7e. rene OPHARODERUS. 


\ Prosternum non prolongé.......... RARES 


Pattes longues ; tarses à 1er article plus long 
que le 2e; quatre articles plus ou moins 
dilatés et spongieux en dessous aux tarses 
antérieurs du mâle... ..... HORS .... CYCHRUS. 
3 (Pattes courtes ; tarses antérieurs des mâles 
ayant 4 articles dilatés et velus en des- 
sous ; le premier large, le dernier très- 
étroit. Bords du corselet fortementrelevés 


sur les côlés....... sg RATE AR PRE SCAPHINOTUS. 
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HParmhorites. 


Jambes antérieures ayant les deux éperons 
ADICAUX 0 Ce nee PEAR TEFFLUS. 
: Jambes antérieures ayant un éperon apical 
et l’autre placé au milieu de la jambe... 2. 


Dernier article des palpes en forme de cou- 
peret ; les autres de forme normale ; épe- 
rons de la jambe presque égaux........ PAMBORUS. 
2 ( Dernier article des palpes en ovale presque 
régulier; les autres courts et orbiculaires 
aux palpes maxillaires. Eperon apical de 
la jambe antérieure plus court que l’autre CALLIMOSOMA. 


Nébpriites. 


Dent du menton large et bifide. Languette 
grande, trifide au sommet. Mâchoires den- 
ticulées sur le bord externe. Labre ar- 
1 TONER AVANCE ELEC DRASS LEISTUS. 
Dent du menton courte et bifide. Languette 
plus ou moins acuminée au sommet. La- 
bre coupé carrément ou un peu sinué.. 2. < 


Dernier article des palpes cylindrique. 
Mandibules non-dentées intérieurement. PELOPHILA. 
Dernier article des palpes légèrement dilaté. 
Mandibules dentées à la base du côté 
interne. Antennes grêles dépassant le 
milieu du corps, glabres à la base. ..... NEBRIA. 


Plus tard je reviendrai avec plus de détails sur les caractères 
de quelques-uns de ces genres. 


Dans ce tableau ne figurent que les genres qui sont fondés 
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sur des Carabides que j’ai vus et que je possède dans ma collec- 
tion. Je ne puis donc rien dire sur la conservation des genres 
ProcrusrTicus de White et CATHAICUS de M. Bates. 

Quant au genre PRoCcRusTES, sur lequel les entomologistes 
les plus compétents sont en désaccord, il serait facile, selon 
Mmoj, de trancher la difficulté en ajoutant aux caractères donnés 
par Bonelli, Dejean et Lacordaire celui qui est relatif à l’ab- 
sence d’un pore séligère sur le premier article des antennes. 
Les espèces qui, comime : émpressus, punclatus, Talyschensis, etc., 
ont comme les vrais Carabus, un pore sétigère sur ce premier 
article des antennes, formeraient une deuxième division du 
genre PROCRUSTES pour ceux qui se contentent des caractères 
de Bonelli; ou une division du genre CARABUS, à placer près des 
Grœcus, Hungaricus, etc., pour les entomologistes qui netrou- 
vent pas assez tranchée la séparation adoptée par Dejean. 

Quant au genre OpisThIUs qui ne figure pas non plus dans 
ce tableau, je ne le connais pas ; mais malgré l’autorité de M. de 
Chaudoir, je crois qu'il doit rester dans le groupe des ELa- 
PHRITES ; le faciès étant souvent un caractère difficile à définir, 
il est vrai, mais très-important à prendre en considération dans 
la formation des groupes primaires ou secondaires, tout aussi 
bien que aans l'établissement des coupes génériques ou des 
divisions dans les genres nombreux en espèces. C’est aussi 
pour ce motif que je serais tenté de retirer également le genre 
PELOPHILA de la tribu des NEBRIITES. 

11 me reste maintenant, mon cher Président, avant de termi- 
ner cette lettre, à disposer ces genres dans leur ordre le plus 
naturel, ce qui ne me parait pas diflicile, attendu qu'il ne sau- 
rait y avoir de divergence d'opinion pour ceux des trois der- 
nières tribus et que, dans les CARABITES, ces genres forment 
naturellement trois groupes assez homogènes, savoir 1° les Pro- 
cerus, les Procrustes et les Carabus qui sout étroitement unis 
entr’eux ; 2 les Calosoma qui forment le centre d'un second 
groupe lié au premier par les Aplothorazx et les Eupachys et au 
troisième par les Callisthenes et les Cychrocephalus ; le dernier 
groupe comprenant les genres Macrothorax, Ceroglossa, op- 

16 
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tolabrus et Damaster, celui-ei très-voisin des CYUHRITES. Tous 
ces rapports peuvent bien être exprimés par la disposition 
graphique suivante : : 


Carabhides. 
Pelophila. 
» 
Nebria. 
Leistus. 
Procerus. ) » Tefflus. 

» » » » 

» » » Pamborus. 

» » Callimosoma. 
Frocrustes. » » 
Carabus. » » » 

> Aplothorax.  Calosoma. 

» » Callisthenes. 

» » Cychrocephalus. 

» k >» » 

» » Macrothorax. 

Ceroglossa. » , 

» Eupachys. 

» » 

» Coploiabrus. 

» Cathaicus. 

» Dainaster. » Cychrus. 

Scaphinotus. 
Sphæroderus. 
Nomaretus. 


Les genres placés sur la même ligne horizontale ou verticale 
ayant entre eux d'autant plus d’affinité qu'ils sont plus rappro- 
chés dans ce tableau. 

Si dans le genre CARABUS on ne considère que des espèces 
isolées comme : arvensis, auralus, cancellatus, catenulatus, 
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éælalus,convexus, depressus, Gallicianus, granulatus, Hemprichii, 
Hispanus, hortensis, Hungaricus, irregularis, macrocephalus, 
morbillosus, prasinus, procerulus, prodiquus, rulilans, scabrius- 
culus, Schænheri, Siæhlini, Spinolæ, tædatus, vinctus, violaceus, 
il est certain que l’on sera tenté de voir là autant de types dif- 
férents et propres à servir à la création de nouvelles coupes 
génériques. Mais aussitôt que, pour se livrer à un pareil travail, 
on étudie les nombreuses espèces intermédiaires, on ne tarde 
pas à reconnaître que les caractères génériques constants et de 
quelque valeur font absolument défaut et que c’est tout au plus 
si les différences observées peuvent être utilisées pour former 
des groupes un peu naturels, souvent difficiles à caractériser 
et plus difficiles encore à disposer suivant un ordre où les ana- 
logies Soient toujours dans des rapports satisfaisants avec les 
exigences d’une méthode rationnelle. 

Après bien des tentatives infructueuses j’en suis revenu aux 
divisions proposées par Dejean, lesquelles, tout insuffisantes 
et défectueuses qu’elles sont dans quelques parties, n’en 
sont pas moins encore très-pratiques ; ce sont aussi celles qui, 
avec peu de changements et quelques additions devenues néces- 
saires par suite des richesses acquises, peuvent rendre toujours 
de grands services. 

Sans attribuer à la classification de Dejean autant d'impor- 
tance qu'au système sexuel de Linné ou à la méthode tarsale 
de Geoffroy, lesquels servent encore de premiers guides en 
botanique comme en entomologie, toujours est-il qu’un Carabe 
nouveau étant donné, il est presque toujours facile d'indiquer 
à priori le groupe de Dejean, où il peut être placé. C'est en 
vain que depuis 1827, Schaum, Motschoulsky, Redtenbacher, 
Pirazzoli, ont voulu faire mieux ; leurs idées sont loin d’être 
généralement admises et cependant dans toutes on retrouve en- 
core la profonde empreinte de la méthode de Dejean. D'ailleurs 
ces entomologistes ne se sont occupés que des carabes appar- 
tenant à une faune plus ou moins restreinte et tout est à refaire 
quand on veut y interealler les espèces exotiques. C’est là ce 
qui m’arrête et ce qui retarde la publication d’un catalogue gé- 
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néral des espèces de Carabides déjà décrites, sorte d'inventaire 
de nos richesses actuelles dans cette tribu et préliminaire in- 
dispensable à la réunion des documents nécessaires pour aller 
plus loin. 

Ii y a environ cent ans que Linné créait le genre Carabus 
pour y placer, avec tous les autres GARABIQUES, les dix ou 
douze espèces alors connues de nos CARABIDES. En 1868, 
MM. Gemminger et de Harrold en cataloguaient 473 espèces et 
250 variétés (616 espèces et 300 variétés en y comprenant les 
Nébriites). Mais depuis, MM. Bates, de Chaudoir, Deyrolle, 
Eymery, Dohrn, de la Brûlerie, Lederer, Lucas, Morawitz, 
Puizeys, Rye, Sella, Soltzky, etc., en ont décrit un certain 
nombre, de sorte qu'aujourd'hui, en tenant compte des doubles 
emplois et des espèces douteuses, on peut porter à 530 espèces 
au moins le nombre des espèces de CARABIDES connues et 
décrites (environ 700 espèces pour la tribu entière). J’en pos- 
sède déjà plus de la moitié et quoique cela devienne de plus 
en plus difficile, j’espère bien en augmenter encore le nombre 
avant d’en publier la révision à laquelle cette lettre et les sui- 
vantes doivent servir d'introduction. 


Agréez, mon cher Président, etc., etc. 


J.-B. GEHIN. 


LETTRES 


Pour servir à l'Histoire des Insectes de la tribu 


DES 


FOR 


€: A 


PAR 
M. J.-B. GÉHIN 


—LEIBIS— 


DEUXIÈME LETTRE. 


Septembre 1815. 


MoN CHER PRESIDENT, 


Dans la première leire sur les Carabides que j'ai eu l’hon- 
neur de vous adresser, au mois de juillet dernier, je revendi- 
quais pour les naturalistes le droit de chercher par des hypo- 
thèses rationnelles à expliquer les phénomènes que l’état de 
nos connaissances en histoire naturelle laisse encore dans une 
obscurité plus ou moins profonde. Mais, comme pour toutes les 
libertés, celle-ci a ses limites et elle ne saurait aller jusqu’à 
permettre que, sur des conjectures peu solides, on put boule- 
verser, ou rendre indéfiniment variables une chose qui comme 
la nomenclature a besoin de précision et de fixité. J'étais loin 
alors de soupconner que dans le moment même où j’éerivais ces 
lignes, on imprimait, dans les mémoires de la Société entomo- 
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logique de France, un travail de M. de la Brûlerie dans lequet 
la folle du iogis a su se glisser au milieu d’une étude sérieuse, 
savante et des plus intéressantes sur les Carabes de Syrie. 

Dans ce mémoire, en effet, l’auteur remplace le nom de CARA- 
BIDES donné à la tribu par celui de CALOSOMIDES sous les prétextes 
que les Calosomes sont les ancêtres des Carabes et que ceux-ci 
sont, moins que ceux-là, dispersés à la surface de la terre. Une 
des plaies actuelles de notre science de prédilection est bien 
certainement celle des entomologistes archéologues ; faudra-t-il 
que désormais nous ayons à y joindre celle des entomologistes 
géologues ? La nomenclature va-t-elle avoir à changer cha- 
que fois que le hasard fera trouver une espèce fossile dans 
un terrain plus ancien ou supposé tel, que celui qui aura 
fourni les restes présumés du type de la tribu ? ou bien encore 
chaque fois que des explorations nouvelles viendront modifier 
Ja géographie d’un genre ou d’une famille? Faudra-t-il enfin 
changer le nom de Calosomides en un autre, si l’on prouve, 
et vous savez que pour certains esprits ce ne sera pas toujours 
malaisé, que les débris fossiles attribués aujourd'hui à des 
Calosomes ont appartenu à un genre voisin dont le type aura 
disparu maïs qui pourra se retrouver? et ainsi de suite jusqu’à 
ce que la géologie ou les découvertes entomologiques aient dit 
leur dernier mot. 

A ces premières raisons, déjà suffisantes pour démontrer le 
danger d'une pareille méthode, il y en a encore d’autres que 
je ne puis passer sous silence, ce qui m'amène à toucher au- 
jourd'hui un sujet que je ne pensais traiter que plus tard ; je 
veux parler des insectes fossiles qui appartiennent à la tribu 


des Carabides et dont voici un tableau résumant, je crois, l’état 
de nos connaissances à ce sujet, tableau suffisant, du reste, 


pour justifier les considérations que je veux en tirer. 
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Carabides fossiles. 


NOMS NOMS TERRAINS 


: dans lesquels ils ont été 
DES ESPÈCES. DES AUTEURS. Cons. 
1. Calosoma Agassizi. Barthelémy.Lap.| Calc. lacustre d’Aiïx 
Saportanum. Heer (1). en Provence. 
2. Cal. caraboides. Heer. Calc. lac. d'Œningen 
3. id. catenulatum. | Heer. id. id. 
4. id. deplanatum. Heer. id. id. 
5. id. Escheri. Heer. Calcaire du Locle. 
6. id. escrobiculatum. | Heer. s ponte id. 
7. id. Jaccardi. Heer. Calc. d'Œningen. 
8. id. Nauckianum. Heer. id. et lignites du Rhin. 
9. Carabus Winkleri. Mayenberg. Calc. de Solenofen. 
40. id. N. Sp.? Pictet. Ambre et terrain mé- 
sozoïque de l’An- 
gleterre. 
41. Carabites diluvianum.| Scherer. Lignites d'Usnach 
19. id.  cordicollis. | Scherer. id. id. 
43. Nebria tisiphone. Oustalet. Cale. lacustre d’Aix 
en Provence. 
44. id. Piuto. Heer. Calc. d'Œningen. 


Je ne veux pas méconnaître la valeur des espèces indiquées 
dans le tableau qui précède et je les accepte telles qu'elles sont 
présentées par MM. Heer, Pictet, Scherer, etc.; mais je ne peux 
m'empêcher de faire remarquer de suite quelles sont les dif- 
ficultés que l’on éprouve presque toujours quand il s’agit de la 
détermination des Calosomes de notre époque géologique, 
alors même qu’on a à sa disposition des individus frais, entiers 


(1) Pour M. Barthélemy ces restes fossiles appartiennent à un Carabus. 
Pour M. Heer (et je erois qu'il est dans le vrai), ce sont ceux d'un Ca- 
losoma Enfin, pour M. Oustalet, ils auraient appartenu à un Callisthenes. 
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et nombreux. Que deviennent donc la précision et la certitude 
quand on n’a que des débris informes, incomplets et dont le 
nombre en définitive ne dépasse peut-être pas trente ou quarante 
pour les 14 espèces énumérées ci-dessus? Sont-ce là des élé- 
ments suffisants pour dire qu’à l’époque miocène les Calosomes 
étaient plus nombreux en espèces et en individus qu'ils ne le 
sont aujourd’hui, et que les Carabes n’existaient pas encore ? 

Je vais même plus loin et j'ajoute que de tous les caractères 
quiséparent les Calosomes des Carabes proprement dits, tels que 
la forme des articles basilaires des antennes, celle du labre et 
du côté interne des mâchoires, la rugosité des mandibules, au- 
cun n’a été bien constaté ; il ne reste donc pour caractériser 
génériquement les débris de ces insectes que les élytres, dont 
la structure est, il est vrai, tout à fait spéciale et propre au plus 
grand nombre des espèces connues de Calosomes, mais qui peut 
également bien appartenir à un genre perdu, ancestral des 
Calosomes aussi bien que des Carabes, ou des Nébries, ete. 

L’Aplothorax Burchelli Waterh., n’offre-1t-il pas déjà un 
exemple frappant d’une forme intermédiaire entre les Carabus 
et les Calosoma, ses élytres ayant la structure de celles deces 
derniers ? Ce n’est done pas une supposition tout à fait gratuite 
que je fais ici; les nombreux carabides qui restent encore à 
découvrir fourniront bien certainement d’autres spécimens de 
ces formes rappelant à la fois plusieurs genres de cette intéres- 
sante tribu. 

Il y a dix ans déjà que j'attribuais une origine commune à 
ces deux grands genres des Carabides ; je suis donc tout à fait 
disposé à partager certaines idées de M. de la Brülerie, mais, 
pour conclure aussi affirmativement que lui, il faut des preuves 
plus palpables et plus nombreuses. Et tout cela fut-il irré- 
fragablement prouvé, qu'il n’en résulterait pas encore l’au- 
torisation de changer le nom d’une tribu qui a pour type, 
comme c’est la règle, le genre de beaucoup le plus nombreux 
en espèces et en individus. 

Le cosmopolitisme du genre Calosome ne prouve rien ici, car on 
ne sait pas ce que renferment les hautes montagnes des contrées 
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où l’on n’a pas encore trouvé d'espèces du genre Carabus (1). La 
grandeur de l’aire occupée par certaines espèces de Calosomes 
n’est pas supérieure à celle du Carabus convetus que l’on trouve 
de l'Espagne à la Léna; du granulatus, si commun dans les 
montagnes, des Pyrénées au Japon ; du clathratus, qui vit sur 
les bords de la Méditerranée, dans la Finlande et jusqu’en 
Sibérie; du nitens, des bords de l'Océan à l’Oural ; enfin des 
cancellatus, arvensis, catenulatus, etc.,ce dernier, même en Amé- 
rique, à peine modifié dans la variété Beauvoisi et dansle Califor- 
nicus. Cette diffusion des Calosomes trouve son explication na- 
turelle dans la présence des ailes membraneuses dont la plu- 
part des espèces sont pourvues ; et cela est si vrai que parmi 
les Carabes que nous venons de citer comme étant très-répan- 
dus sur l’ancien continent, il en est plusieurs (clathratus, gra- 
nulatus) qui ont des ailes très-développées et qui s’en servent 
souvent. Enfin il est bon de constater ici, que beaucoup de Ca- 
losomes exotiques ne paraissent pas occuper unc aire géogra- 
phique plus considérable que celle de beaucoup de Carabes. 

Si, jusqu à présent du moins, les débris fossiles des Caloso- 
mes semblent plus abondants que ceux des Carabes, on peut 
encore l'expliquer sans avoir recours au transformisme. Les 
premiers, en effet, fréquentent souvent les arbres sur lesquels 
ils font la chasse aux chenilles ; les vents qui ont emporté celles- 
ci dans les lacs au fond desquels elles se sont fossilisées 
ont tout aussi bien pu y entrainer les Calosomes dont on re- 
trouve les débris dans les lignites ou dans les calcaires lacus- 
tres. D’autres vivent dans les marais dont la vase a également 
servi à nous en conserver les débris. Les Carabes, au contraire, 
vivent en général sous la mousse, sous les pierres, dans le 
bois pourri, etc.; ils n’ont pu être enfouis dans les dépôts qui 
constituent aujourd'hui les calcaires lacustres, qu'après y avoir 


(1) Déjà le Musée de Berlin possède un véritable Carabus de l'Abyssi- 
nie (C. deckeni, Gerst) et, du Chili, on connaîtune vingtaine de Ceroglossa 
qui sont, et de beaucoup, plus voisins des Carabus que des Calosoma. 
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été entrainés par des courants plus ou moins considérableset mé- 
langés avec des corps durs qui les ont brisés. C’est ce qui ex- 
plique tout naturellementla rareté des restes fossiles appartenant 
à ces insectes, tandis que ceux qui appartiennent aux insectes 
ailés, en général, y sont relativement irès-abondants. 

On a d’ailleurs des raisons de croire qu’à l’époque tertiaire le 
climat des contrées &’où nous possédons des Calosomes fossiles 
était sous-tropical; et qu’alors, il en était comme aujourd’hui 
dans les régions correspondantes où nous voyons les Calosomes 
plus abondants que les Carabes, bien que ce soit tout le con- 
traire dans des régions non éloignées, mais dont le climat est 
différent. Ainsi, au Méxique, les Calosomes y sont assez répan- 
dus tandis que les Carabes n’y ont pas encore été rencontrés. 
Dans l’Orégon et les Montagnes-Rocheuses, les Calosomes sont 
au contraire rares et les Carabes, les Cychres surtout, y sont 
relativement assez communs. Je dois cependant ajouter que 
dans ces dernières montagnes, les Calosomes qu’on y rencontre 
paraissent déjà modifiés, car ils appartiennent presque tous au 
sous-genre Callisthenes; et de plus que ceux du Méxique ont 
des habitudes propres et un faciès tout particulier, rappelant 
certains genres de Mélasomes. 11 y a là les éléments d’une 
étude très-intéressante à faire au point de vue des idées trans- 
formistes. 

Vous savez bien, mon cher Président, que j'ai depuis bien 
longtemps des tendances marquées en faveur de la variabilité 
de l’espèce. Ce n’est donc pas pour aller à l'encontre de la thèse 
soutenue par M. de la Brûlerie que je fais toutes les réflexions 
qui précèdent ; mais je crois que c’est mal servir une cause 
que d’en tirer prématurément des conclusions trop absolues, 
ou d’en déduire des conséquences qui peuvent ébranler la fixité 
des lois de la nomenclature. Assez de points douteux subsistent 
encore, assez d'objections sérieuses sont formulées contre la 
théorie du transformisme, pour que nous prenions garde de 
forger nous-mêmes de nouvelles armes à nos contradicteurs. 

Après cette digression, un peu longue mais très-opportune 
je crois, je reprends la marche que je me suis proposé de sui- 
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vre au début de cette étude et je commence par l’examen du 
corps des insectes de la tribu des Carabides. Après l’ensemble 
viendront successivement la tête, le prothorax et l’abdomen sur 
chacun desquels on observe des organes fixes et d’autres qui 
sont mobiles. C’est aussi dans cet ordre que je me propose de 
les passer en revue en laissant de côté ceux qui, par leur posi- 
tion, leur structure ou leur exiguité, rentrent plutôt dans le 
domaine de l’anatomie et ne peuvent être pratiquement utilisés 
pour la formation des genres ou pour la détermination des 
espèces. 

En général on peut dire que la forme qui appartient aux Ca- 
rabides est celle d’un ovoide plus ou moins allongé, plus ou 
moins déprimé, plus ou moins atténué aux extrémités. Très- 
variable dans l’ensemble de la tribu, elle l’est souvent aussi 
dans le même genre et peut même le paraître dans la même 
espèce, suivant la pose que les individus ont pris en mourant 
ou suivant celle qu’on leur a donnée en les préparant pour la 
collection. C’est pour éviter toute méprise de cette nature que 
je prépare mes insectes de la manière suivante : Tête, corselet 
et abdomen disposés de facon à former en dessus une ligne 
régulière plus ou moins courbe suivant les espèces, bien en- 
tendu ; mandibules ouvertes ; palpes dirigés en avant ; antennes 
relevées en arrière de chaque côté du corselet sans toucher 
celui-ci ; pattes antérieures dirigées obliquement, à droite et 
à gauche, avec les jambes et les tarses infléchis en dessous ; 
paites intermédiaires et postérieures dirigées en arrière de 
manière à déborder un peu les bords latéraux des élytres, 
jambes et tarses légèrement ramenés en dessous. De cette facon 
on peut facilement examiner tous les organes, et tous les insectes, 
ainsi disposés, ont un faciès propre à l’espèce et non à l'indi- 
vidu. Les comparaisons sont plus exactes et l’on n'est pas 
exposé à dire que la tête a un col, parce qu’elle est trop dis- 
tendue ; que l’écusson est invisible, parce qu'il est caché par 
un corselet trop relevé, etc., etc. 

Très-étroite et allongée dans les Damaster et le Carabus 
procerulus, la forme est au contraire large et raccourcie dans 
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beaucoup de Calosoma. Convexe et épais dans les Procerus, 
les Tefflus, les Callisthenes, le corps est déprimédansles Pam- 
borus, Carabus hispanus, Lafertei, etc., et très-aplati dans la 
plupart des Cechenes et des Plectes. Enfin presque parallèle dans 
Eupachys glyptopterus, à ; ilest fortement atténué en avant chez 
les Cychrus, les Damaster et les Sphæroderus. 11 y a, au point 
de vue de la forme générale, une observation importante à 
faire sur les espèces déprimées qui n’habitent, en grande par- 
tie, que le sommet des hautes montagnes. Les C. hispanus, 
intricatus et Lafertei semblent faire exception ; mais leur dé- 
pression est moins accentuée que celle des autres espèces dont 
il sera question. 

Dans les Alpes on peut, comme pour un grand nombre 
de plantes, juger de la hauteur à laquelle on se trouve 
quand on rencontre certaines espèces de Carabus. Aïnsi le 
C. Sylvestris commence à paraître vers 1,200 et 1,400 mètres ; 
le Depressus entre 1,500 et 1,600 ; le Fabricii au delà de 1,800 
mètres; dans les Alpes de Carinthie le C. Creulzeri ne se 
montre qu’à 2,400 mètres d’élévation, etc. Nulle part ailleurs 
que dans le Caucase ces espèces à formes déprimées, Puschint, 
Osselicus, deplanatus, Fausti, etc., ne sont aussi abondantes. 
On en connaïit, en effet, plus de vingt espèces ou variétés qui 
caractérisent ainsi cette région bien certainement la plus riche 
en Carabes de toutes celles qui ont été explorées jusqu'ici. 

Dans ses deux voyages en Syrie, M. de la Brûlerie a retrouvé 
cette forme aplatie sur le sommet du Sannin, à une hauteur de 
2,600 mètres, à la limite des neiges éternelles. Mais ce qui rend 
cette observation des plus importantes, c’est que celte forme 
aplatie appartient à n’en pas douter, M. de la Brülerie ayant 
suivi tous les anneaux de la chaîne, à une forme très-répan- 
due dans plusieurs plaines de la Syrie, le Carabus Ehrenberg, 
dont le corps est assez convexe. À quelles causes attribuer cette 
variation remarquable? L'influence du milieu peut certaine- 
ment y contribuer pour quelque chose, mais elle n’agit pas 
seule puisqu'à des hauteurs semblables on trouve dans les 
Pyrénées le catenulatus er le purpurascens ; dans les Alpes, 
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lhortensis et l’arvensis ; dans le Caucase, le Stahlini et l'auro- 
limbatus qui pourtant ne présentent que très-peu ou pas de 
trace de cet aplatissement. Ces formes déprimées, rares dans 
les Pyrénées (1), plus communes dans les Alpes (2), abondantes 
au Caucase, sont-elles, comme au Mont-Sannin, des formes 
modifiées d'espèces qui vivent encore au pied ou sur les flancs 
de ces montagnes ? ou les restes vivants d'espèces typiques 
déjà disparues ? Dans tous les cas il ne serait pas sans intérêt 
de rechercher quelles peuvent être ces espèces initiales; ni 
de savoir s’il n’y a pas quelques relations entre l’âge de ces 
chaînes de montagne, leur constitution géologique, leur élé- 
vation relative et le nombre des espèces déprimées qui les 
habitent. 

Au printemps dernier, pendant mon séjour à Paris, M. de la 
Brülerie m'a montré, dans sa riche collection, la belle série de 
Carabus Ehrenbergi qu'il a rapportée du Liban et de l’Anti- 
Liban. La vue de cette très-remarquable transformation d’une 
même espèce m'a suggéré depuis l'idée d'entreprendre de 
semblables recherches sur certaines montagnes de la Suisse. 
Vous savez, mon cher Président, avec quelle ardeur et combien 
d’espérances je me suis mis en route, au mois de juin dernier, 
pour visiter quelques collections entomologiques de la Suisse, 
chasser au Faulhorn dans l'espoir d’y retrouver une variété 
très-intéressante du C. auronitens que M. Guichard, de Lyon, 
y à découverte en 1873, el enfin pour explorer le Pilate. Cette 
montagne semble, en effet, par son isolement et par son élé- 
vation, réunir toutes les conditions favorables au succès de 
mon entreprise. De plus on trouve à son sommet le C. Fa- 
_brici, espèce déprimée, mais à laquelle se rattachent des va- 
riétés (Bugnioni, Heeri) qui sont plus convexes que le type. 

Après trois jours d’averses continuelles et d’attente à Rosen- 
lauis et à la grande Scheideck, j'ai dû renoncer à l'exploration 


(1) Pyrenœus seulement. 
(2) Les C. depressus, irregularis, Fabricit. 
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du Faulhorn et y laisser tous ses Carabus uuronitens dorés, 
bronzés ou noirs! Je me suis alors dirigé sur Hergiswill, d’où 
je devais commencer l'exploration du Pilate et passer quelques 
jours à son sommet (2,230 mètres). Malheureusement je n'ai 
eu, malgré toutes les indications favorables, un temps passable 
que durant les trois quarts de l’ascension, et toute ma récolte 
entomologique s’est bornée à quelques violaceus très-rugueux 
pris à la base, quelques arvensis pris un peu plus haut, 
16 Fabrici vers 1,900 mètres, et un auronilens tout à fait au 
sommet. Le mauvais temps continuant, j'ai dû renoncer encore 
à mes projets et, après quatre jours de pluie et de guerre lasse, 
je Suis rentré en France. 

J'avais emmené avec moi un guide fort intelligent et qui se 
mit bientôt à retourner les pierres avec ardeur et devint rapi- 
dement fort habile à chasser les carabes. Ce fut même lui qui 
trouva la plus grande partie des Fabriciü que j’ai rapportés. Je 
lui ai laissé des instructions et depuis il m’a fait deux envois 
contenant de très-belles variations de monilis, quelques arven- 
sis et purpurascens, mais pas un seul Fabrici, soit que la saison 
ait été trop avancée pour cette espèce, soit aussi qu'il ne soit 
pas monté assez haut. J'espère qu’il sera mieux inspiré et plus 
heureux en 1876. 

Pour en revenir aux C. Fabricii, ils avaient tous, à l’état frais, 
le corselet, le hord des élytres etles points enfoncés de celles-ci 
d’un vert très-clair, très-vif et très-brillant. Je croyais avoir 
trouvé la variété nommée malachilicus par M. Hampe, mais 
quel ne fut pas mon étonnement en voyant ces belles couleurs 
s'éteindre peu à peu et, au bout de deux mois, mes individus 
avaient repris les teintes semblables à celles qui appartiennent 
aux individus que j’ai recus de M. Tschapeck etqui proviennent 
des Alpes de Siyrie. Ce changement de couleur, sans cause ap- 
parente, est le seul exemple que je connaisse dans toute latribu 
des Carabides. 

Ces considérations ouvrent une voie nouvelle aux entomo- 
logistes chasseurs ; elles démontrent la nécessité de réunir dans 
les collections un grand nombre d'individus de la même espèce 
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mais de provenances diverses; elles méritent de fixer l’attention 
d'une façon bien plus intéressante que celle de savoir si Voet,ou 
Frisch ou Mouffet,ne cachent pas dans leurs poudreux ouvrages 
quelque synonymie à exhumer pour remplacer, dans nos cata- 
logues, un nom adopté depuis longtemps par tous les entomo- 
logistes et répandu dans tous les ouvrages d’agriculture et d’his- 
toire naturelle générale ou élémentaire ; j’éprouve encore une 
fois le besoin de protester contre celte tendance à l’exhumation 
des vieux noms; ce travail revient aux élèves de l’École des 
Chartes. On pourrait y couper court en admettant la prescrip- 
tion pour tous les noms spécifiques enfouis dans un mémoire 
oublié ou ignoré depuis 25 ou 30 ans. 

Je reviens à nos Carabides dont la taille varie considérable- 
ment ; les Procerus et certains Tefflus, les géants de la famille 


entière, mesurant de 5 à 6 centimètres, tandis que les C. arven-: 


sis et Cristofori n'en mesurent qu'un ; les Nomaratus, les 
Sphæroderus sont encore plus petits. On sait que l'abondance de 
nourriture, la température, l’humidité, la sécheresse influent 
notablement sur le développement des larves d'insectes et par 
suite sur la taille de celles qui arrivent à l’état parfait. Ces causes 
diverses servent à expliquer les écarts que l’on observe sou- 
vent dans les dimensions d'individus appartenant cependant à 
Ja même espèce. Sans présenter, sous ce rapport, des anomalies 
aussi grandes que celles que l’on peut constater chez les Lamel- 
licornes ou chez beaucoup de Longicornes, les Carabides 
n’échappent pas à ces inégalités et je possède dans ma col- 
lection des Procrusles coriaceus, des Carabus intricalus et 
auratus, qui diffèrent du simple au double de leurs similaires 
spécifiques. | 

Le climat ne semble pas avoir, d’une manière générale, une 
grande influence sur le développement de la taille propre à 
chaque espèce ; car, si les Tefflus qui sont parmi les plus grands, 
habitent l'Afrique tropicale, les Procerus qui ne leur cèdent en 
rien pour la grandeur, sont propres à la Turquie d'Europe ou 
aux contrées voisines etles Coptolabrus, qui sont aussi de grande 
taille, habitent la Chine septentrionale et la Sibérie. Les petites 
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espèces se rencontrent aussi bien dansles pays chauds que dans 
ceux qui sont relativement beaucoup plus froids, et si l’onse 
rappelle que, dans bien des cas, l’altitude répond à la latitude 
pour les êtres organisés, on aura une confirmation de ce que je 
viens de dire en visitant les sommets des hautes chaînes où l’on 
renconire à la fois le conveæus près du Creutzeri, l’arvensis 
près de l’hortensis, etc., elc. 

I ya longtemps déjà que l’on a cru remarquer que les insectes 
présentent, en général, dans les elimats chauds, des couleurs 
plus vives, plus variées et plus brillantes que ceux qui habitent 
les régions froides ou tempérées. Les Carabides font très-sou- 
vent exception à cette sorte de règle, car les plus belles espèces 
comme rutilans, hispanus, Adonis, Bomplandi sont propres à 
la zône tempérée; les splendides Coptolabrus elysü, Carabus 
Victinghowi, Panzeri, imperialis sont de l’Asie boréale, tandis 
que les sombres Calosoma augulatum, anthracinum, striatulum, 
habitent le Mexique ; les noirs Tefflus vivent, comme ceux qui 
sont bleus ou cuivrés, dans la zone torride, et, au Japon, on 
rencontre les tristes Damaster tout aussi bien que les riches 
Apotomopierus. 

Dans les montagnes, ou observe très-souvent des chan- 
gements de coloration plus ou moins constants, dans les 
espèces qui habitent les plaines environnantes ; ainsi, le Carabus 
auralus qui est d’un beau vert doré brillant dans les plaires du 
Rhône et près de Digne, devient terne et bleuâtre sur les flancs 
du Pilat et presque noirâtre aux Dourbes dans les Basses-Alpes ; 
le Cancellatus, souvent si brillant dans les vallées, devient 
presque ñoir sur les sommets des Corbières et des Pyrénées ; 
enfin les variations de couleur foncée que l’on observe si sou- 
vent dans les C. arvensis, monilis, etc., sont plus fréquentes 
dans les pays de montagnes que dans la plaine. Le nemoralis 
qui est d’un si beau vert dans le Tarn et dans les Asturies, 
devient presque noir dans les montagnes de l’Ariège, à la 
Furca et au Saint-Gothard. Enfin, le brun tend souvent à 
remplacer la couleur normale des élyires dans quelques espèces 
qui habitent à la fois le midi et le nord d’une même chaîne ; 
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exemple le Schænherri dans l Oural et l’Altaï ; ou la base et le 
sommet d'une montagne comme cela a lieu dans les Pyrénées 
pour les GC. catenulaius et purpurascens. Comme complé- 
ment à ces diverses observations, il convient encore d’ajouter 
que le élathratus, qui est presque noir dans Île Midi de la 
France, devient bronzé en Pologne et très-brillant en 
Sibérie (Var. Eversmanni); le melancholicus, bronzé obstur 
dans les Pyrénées, est presque noir à Tanger; le granu- 
latus, également bronzé en France, devient d’un beau vert 
en Belgique; il est noir en Grèce, tandis qu'au Japon il 
reparait avec sa couleur normale. 

À quelles causes attribuer ces effets du milieu sur la cou- 
leur? C’est là une question qui se rattache à une autre plus 
générale et qui, je crois, n’a pas encore été élucidée, celle de 
savoir comment se forme etse modifie la matière picturale dans 
les téguments extérieurs des insectes. L'air et la lumière 
jouent certainement un rôle important dans ce phénomène, 
lequel est analogue à celui que vous avez vous-même, mon 
cher Président, observé au Sénégal, sur les plumes des 
charmants petits Souimangas qui, d’abord tout à fait gris, 
ne orennent leur briliante parure qu'après avoir subi le 
contact de l’air et de la lumière. Mais ces deux puissants 
agents chimiques ne sont pas les seuls qui agissent, car il y 
a des Buprestes, des Charancons et des Carabes même (au- 
ronîtens, par exemple), qui ne paraissent au jour que parés 
de leurs riches couleurs; tandis que d’autres, dont les 
larves et les nymphes passent presque toute leur vie en plein 
soleil, n’offrent que des teintes peu remarquables. En géné- 
ral, on peut dire que la couleur noire est celle qui domine 
chez la plupart des Carabides ; à peu d’exceptions près, tous 
sont de celte couleur en dessous. Les pattes, les palpes, 
les antennes sont aussi le plus ordinairement noires, et, 
quand il y a exception, ce sont les teintes fauves, rousses 
ou ferrugineuses qui remplacent une plus ou moins 
grande partie du noir. Cette coloralion est du reste assez 
variable ; c’est au point que je ne connais pas d'espèce de 
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Carabide (1) ayant des pattes rougeâtres, qui n’ait des variétés 
à pattes noires (auratus, auronitens). ; 

D'ailleurs, que ce soit le type ou la variété qui ait les pattes 
plus ou moins rouges, on peut, jusqu’à un certain point, attri- 
buer cette particularité à des influences locales, car c’est 
alors par contrées plus ou moins étendues que ce phénomène 
peut s’observer. Aïnsi, dans les Vosges, presque tous nos 
cancellatus et nos arvensis ont les cuisses rouges ; à Schaff- 
house et dans une partie de la Suisse, c’est le granulatus qui 
est dans ce cas; au mont Pilat (2) et dans le Jura c’est le 
monilis, etc.; une chose assez remarquable aussi, c’est la 
corrélation qui semble exister entre la couleur des pattes 
et celle des palpes et de la base des antennes. Enfin, j’ajou- 
terai encore que dans {es espèces brillantes en dessus, comme 
les GC. auronitens, Olympiæ, les Ceroglossa, beaucoup de Calo- 
soma, plusieurs Procerus, les couleurs bleues ou cuivrées du 
dessus s'étendent souvent, quoique avec moins d'intensité, 
sur les côtés de la poitrine, les bords latéraux de l'abdomen et 
quelquefois même, mais tout à fait exceptionnellement, sur les 
côtés externes des cuisses et la base des antennes. 

Le noir est la couleur de tous les Procrustes, des Eupachys, 
de beaucoup de Calosoma, de Damaster, de Cychrus, et du quart 
au moins des Carabus. Le bleu et le violet sont les couleurs 
qui dominent chez les Procerus et un certain nombre de Cy- 
chrides ; enfin le vert, passant du bronzé obscur au doré le 
plus brillant, est la couleur dominante dans les Carabus, les Cero- 
glossa, les Coptolabrus, les Calosoma et les Pamborus. Plu- 
sieurs de ces insectes rivalisent pour la richesse du coloris avec 
les plus beaux Evides et Chrysochroa de l'Inde et de la Malaisie. 
Il s’en faut cependant que toutes ces couleurs soient constantes 
dans la même espèce; celles qui sont noires font seules excep- 
tion, et encore y observe-t-on souvent des teintes nouvelles, 


(1) N'oubliez pas qu'il n’est pas question des Nébriites. 


(2) Département de la Loire. 
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bleues, violeites, pourpres ou cuivrées, sur les bords laté- 
raux du corselet ou des élytres. 

Dans les espèces variables, la teinte générale, celle de la 
tête, du corselet, des élytres, passe simultanément ou isolément 
du bleu au violet, de celui-ci au pourpre plus ou moins cui- 
vreux et au vert. Cette dernière teinte reste rarement pure, 
elle paraît être la moins fixe, car il est rare que les espèces qui 
la présentent n’aient pas de nombreuses variations de couleur, 
bronzée, dorée, cuivreuse, rutilante, etc. Il est même permis 
de penser que beaucoup d’espèces exotiques qui ne diffèrent 
que par la couleur, pourront être un jour rattachées à un même 
type quand on en possédera un plus grand nombre de repré- 
sentants d’une même région. 

Si à ces variations de couleur on ajoute celles qui peuvent 
résulter de la ponctuation plus ou moins forte de la tête, du 
corselet, des élytires, de la sculpture de ceiles-ci, on compren- 
dra comment dans une collection on peut facilement réunir 
jusqu'à 100 ou 150 individus de la même espèce, sans ce- 
pendant qu'il y en ait plus de deux ou trois de semblables. 
En général ce sont les espèces qui occupent une aire géogra- 
phique assez étendue (monilis, Scheidleri, obsoletus, arvensis, etc.) 
qui paraissent avoir les plus grandes tendances à la variation 
sans cependant que celle-ci soit le résultat d’influences locales, 
car très-souvent c’est dans la même localité qn’on trouve réu- 
aies les différentes nuances, tandis que d’autres espèces, dans 
des climats très-variés (convexus, glabratus, catenulatus), restent 
à peu près identiques, au moins pour la coloration. 

Malgré ces variations il est à remarquer que, si il y a 
plusieurs teintes, celles-ci restent néanmoins dans un {on assez 
uniforme, ce qui semble avoir quelqu'analogie avec ce qui se 
passe dans les teintes fournies par la Muréxide ou l’Aniline, dont 
la nuance et l'éclat varient si facilement (1). Jamais du reste 


(1) La Murexide, dont les cristaux ont de si riches reftets métalliques, 
qui à fourui à l’industrie ces belles couleurs pourpres, violettes, roses, 
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on ne trouve de ces couleurs variées si fréquentes chez les 


Cicindélides, et nulle part de ces dessins harmonieux, blancs 
chez les Anthia, rouges, jaunes ou orangés chez les Panagéides 
et les Chlænides. 

Quand on énumère, ainsi que je viens de le faire en partie, 
toutes les causes qui peuvent contribuer à modifier l’aspect ou 
le faciès des Carabides, on ne peut que trop facilement com- 
prendre les difficultés qu'il faut surmonter quand il s’agit de 
décrire une espèce nouvelle, de rapporter à un type commun 
de nombreuses variétés, ou de grouper celles-ci entre elles 

pour en former des races. C’est alors qu’on se trouve en pré- 
sence de deux systèmes qui divisent beaucoup d’entomologistes 
et que je trouve également mauvais, celui des condenseurs 
d'espèces et celui des pulvériseurs. Avec les premiers il est 
facile, en ne tenant compte que de quelques caractères généraux 
et avec un trait de plume ou une accolade, de réunir sous le 
même nom spécifique : violaceus, Germari, purpurascens, Voir 
même aurolimbaius, ou de faire d’autres rapprochements analo- 
gues, car les exemples ne deviennent pas rares; avecles seconds 
on décrit comme espèces nouvelles de simples variétés comme 
Procrustes asperatus, Carabus robustus, etc., ou de très-modestes 
variations: comme Carabus purpuratus, nambitiosus, super- 
bus, etc.; avec les uns enfin, on ne sait plus où commence ni où 
finit l’espèce; avec les autres on arrive à ne plus décrire que 
des individus. Après les phrases les plus encombrées de un 
peu plus, de un peu moins, de presque convexe ou de à peine 
subcarré, etc., on n’aboutit qu'à laisser des doutes dans l’esprit 
du lecteur, parce que dans la nature l'identité est presque im- 
possible à rencontrer. Entre la minulie de ceux-ci et le travail 


rouges, etc., est un dérivé de l’acile urique; or on sait que cet acide 
existe dans les lissus des animaux articulés; ne serait-ce pas dans 
cette voie qu'il conviendrait de diriger les recherches destinées à 
éclaircir la question qui m'occupe ? 
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sommaire de ceux-là, il y a place pour les travailleurs sérieux 
et non pour ceux qui se hâtent de publier des descriptions plus 
ou moins tronquées d'espèces qu'ils considèrent comme nou- 
velles. Je ne mets pas en doute la bonne foi de tous ces des- 
cripteurs empressés, mais ils doivent bien s’apercevoir que 
trop souvent leur travail n’aboutit qu'à encombrer la syno- 
nymie. Ce fâcheux résultat tient le plus ordinairement à ce 
qu’ils n’ont pas toujours à leur disposition des représentants 
assez nombreux des espèces affines. 

Pour couper court à cette avalanche de noms destinés bien 
souvent à passer en synonymie en fort peu de temps, quand 
encore, ce qui est rare cependant, ces prélendues espèces 
nouvelles ne sont pas immédiatement désavouées par Jeurs 
parrains , pour couper court, dis-je, à cette plaie déjà ancienne, 
on ne devrait plus admettre comme valables que les des- 
criptions comparatives indiquant nettemen!i les différences qui 
séparent l’espèce décrite des espèces les plus voisines. Ce 
procédé déblaierait le terrain et rendrait plus patients et plus 
modestes les avides de la gloire du mihi et du n. sp. de re- 
commanderai encore à ces faiseurs d'espèces de ne pas perdre 
de vue que dans la tribu des Carabides la couleur ne parait 
pas avoir la moindre valeur comme caractère spécifique; et 
que, pour les variétés même, il ne faut s’en servir que dans des 
cas particuliers, alors seulement qu'elle est bien tranchée, 
constante, et que les transitions avec le type sont nulles ou 
exirèmement rares. Dans tous les autres cas on aura seule- 
ment affaire à des variations, mais non à des variétés pouvant 
porter un nom particulier et mériter une description spéciale, 
isolée, indépendante. 

Ce qui ajoute encore à ces causes d'erreur, c’est le peu 
d'importance que jusqu'ici beaucoup d’entomologistes attri- 
buent à l’habitat des insectes qui composent leur collection, 
on en retrouve l'expression très-incomplète dans des indi- 
cations analogues à celles-ci: Autriche pour Scheidleri ; An- 
gleterre pour violaceus; Espagne pour latus; Russie pour 
exeellens, etc., etc. On sait bien cependant qu’il y a des formes 
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du Scheidleri qui ne se trouvent pas en Autriche; que du vio- 
laceus la forme purpurascens se trouve seule en Angleterre ; 
que excellens n’habite qu’une faible partie de l'immense empire 
russe, etc., etc. Tandis que si, pour ce même Scheidleri, on 
indique la Bohême, la Hongrie ou la Gallicie pour patrie, c’est 
que très-probablement on aura en vue les variétés Preyssleri, 


Scheidleri type, ou Zawadskyi qui sont propres à ces con- 


trées. 

Ces dernières indications ne sont même pas suffisantes et, 
pour les Carabides surtout, il est essentiel de préciser encore 
davantage ; chaque insecte doit, autant que possible, porter le 
nom de la localité d’où il provient, la hauteur de celle-ci, 
l’époque de l’année, etc., etc. 

Depuis ma première lettre et dans celle-ci, vous avez remar- 
qué, mon cher Président, que je me suis souvent servi des 
mots : genre, espèce, race, variété, variation, espèces affines, etc., 
et vous savez combien j'aime la précision. C’est done pour 
rester conséquent avec mes habitudes que je crois nécessaire 
de définir dès maintenant ce que, dans la suite de ces lettres, 
j'entendrai en me servant de ces diverses dénominations. Ël va 
sans dire que je n'ai pas la prétention de trancher ici une 
question qui est, et qui sera encore bien longtemps contro- 
versée. C’est précisément parce que chacun envisage un peu 
l'espèce ou la variélé d’une facon particulière que, sans la dé- 
finir, on l’établit suivant les besoins de la cause que l’on veut 
soutenir. C’est ce qui explique pourquoi on est si souvent loin 
de s'entendre puisqu'on part de principes opposés et qu'on 
parle des langues différentes. Dans ces lettres et dans le ca- 
talogue que je pense bientôt publier, voici les principes qui 
me serviront de guides : 

Quand deux carabides, habitant la même région ou des ré- 
gions plus ou moins éloignées, ont des différences multiples, 
que celles-ci paraissent constantes et qu’elles sont faciles à 
exprimer, je les considère comme deux ESPÈCES distinctes. 

Quand ces deux insectes ne diffèrent entre eux que par un 
seul caractère, ou que les différences étant multiples elles 
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sont inconstantes ou difficiles à exprimer, l’une des formes 
sera considérée comme une VARIÉTÉ de l’autre. 

Mais si, comme cela arrive souvent chez les espèces qui oc- 
cupent une grande aire géographique, un ou plusieurs des 
caractères de l'espèce ou de la variété présentent une insta- 
bilité telle que chaque individu semble avoir quelque chose 
de particulier, sans que pour cela il soit possible de bien 
définir ces différences, tant sont fugitives les nuances qui les 
séparent, on a alors ce que je désigne par le nom de varia- 
lion. 

Ces variations forment des catégories spéciales suivant 
qu'elles affectent tel ou tel organe, qu’elles sont relatives à la 
couleur, au dessin de la sculpture, etc.; quand elles sont 
propres à une même contrée et que la plupart des individus 
semblent en porter une trace plus ou moins visible, alors elles 
constituent une RACE, laquelle peut être considérée, dans bien 
des cas, comme une modification tendant à faire passer la varia- 
tion à la variété et même celle-ci à l'espèce. 

Il y a des espèces, et j’ai déjà fait observer que ce sont celles 
qui habitent une grande aire géographique, qui sont plus par- 
ticulièrement variables, et cela au point que, dans la même 
contrée ou dans des contrées plus ou moins éloignées, il est 
difficile de rencontrer, dans la même année, un certain nombre 
d'individus différents de forme, de couleur, de sculpture qui 
ne soient reliés entre eux par toutes les transitions possibles. 
Ce sont ces espèces que je désigne sous les noms de Polymor- 
phes ; les G. Scheidleri et monilis sont les types les plus carac- 
téristiques du polymorphisme dans les Carabides. 

D’autres espèces comme auronitens, par exemple, ont aussi 
de nombreuses variations et occupent également une aire con- 
sidérable, mais ici on ne trouve que irès-rarement réunies 
plusieurs formes différentes; c’est par contrées, par stations 
pour ainsi dire, que se montrent les principales variétés. Ainsi 
la variété Escheri est propre à la Hongrie; le festivus aux Cé- 
vennes ; le Zwickii à une grande partie de la Suisse ; le Puizeysi 
à la forêt de Soigne en Belgique, etc., etc. Enfin il est des 
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espèces (catenulaius, convexus, nemoralis) qui sont aussi très- 
répandues, qui offrent dans certaines localités des formes tout à 
fait propres, mais qui se fondent entre elles par des nuances de 
si peu d'importance qu'il devient impossible souvent de les 
bien définir. 

Quand une espèce présente des caractères particuliers 
propres à des organes importants, ou que plusieurs espèces 
ont des caractères, des habitudes, un faciès, un habitat 
même plus ou moins semblables, alors elles forment de petits 
groupes auxquels on a donné les noms de ESPÈCES AFFINES, 
de SOUS-GENRES OU de GENRES, etc., suivant l'importance 
que chacun attache à telle ou telle de ces particularités. Il 
est à remarquer que, pour les entomologistes qui croient à 
la transformation de l’espèce aussi bien que pour ceux qui 
croient à sa fixilé, la définition du genre est encore, en théo- 
rie du moins, semblable à celle que son immortel auteur en 
a donné; sauf toutefois, dans la pratique, à s’en écarter au 
point de retourner par la multiplicité de ces groupes à la 
nomenclature mononymique, c’est-à-dire à la barbarie scien- 
tifique. Les faiseurs de genres devraient toujours avoir pré- 
sent à l'esprit : fo que le caractère ne fait pas le genre; 
29 que l'importance de celui-ci peut varier selon les classes, les 
ordres, les familles; 3° enfin, que si généralement plus on a 
d'individus et moins on est disposé à faire des espèces, de 
même aussi, plus on a d'espèces et moins on doit être disposé 
à faire des genres. Cependant quand un genre est nombreux 
en espèces ilest souvent nécessaire, pour faciliter l’étude 
de celles-ci, aussi bien que pour leur arrangement métho- 
dique, d'y établir des divisions qui, le plus ordinairement 
fondées sur un seul caractère, ne peuvent en aucune façon 
être assimilées à des coupes génériques. Les espèces ainsi 
réunies artificiellement forment ce que j’ai désigné sous le nom 
d'espèces affines, elles peuvent former un groupe, que la plus 
répandue ou la plus commune, ou un nom nouveau peut servir 
à désigner mieux qu'un numéro d'ordre qui prête à la con- 
fusion et ne laisse rien à l'esprit. C’est ainsi que, dans le genre 
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Carabus, le C. Cælatus sert de type à un groupe, lequel groupe 
correspond à la première division de Dejean, au sous-genre 
Megodontus de Solier, etc. 

Sans aborder aujourd'hui la géographie des Carabides on 
peut dire, qu'en général, ce sont plutôt des insectes de mon- 
tagne que de la plaine. Cependant les Tefflus, quelques Ca- 
losoma, les Carabus alyssidotus , clathratus , affectionnent les 
endroits marécageux et le nodulosus le bord des eaux, prinei- 
palement celles qui coulent dans les terrains siliceux. Sous le 
rapport des habitudes, comme nous avons affaire à des insectes 
qui sont carnassiers comme leurs larves, il faut s’attendre à les 
rencontrer les plus variés. Jai déjà dit que les Calosomes 
font la chasse aux chenilles sur les plantes basses ou sur les 
arbres; d’autres habitent les terrains plus ou moins humides où 
ils vivent de sauterelles, de mollusques, d’annélides (M. Boyer, 
de Lorient) ; au Mexique, quelques espèces se nourrissent des 
larves qui dévorent les cadavres en décomposition (M. Sallé). 
Les Procerus fréquentent les vignes où ils font la guerre aux 
Hélix (Motschoulsky); le Procrustes coriaceus est commun en 
automne sur les côteaux arides du nord de la France, tandis 
que dans certaines parties du midi (Arles, Avignon, Nimes), 


_ je l’ai trouvé sous les pierres au printemps. Les C. auratus et 


nemoralis sont abondants dans nos jardins : l’arvensis sur les 
pelonses élevées ; l’auronitens, l’intricatus sous la mousse un 
peu humide ; le granulatus non loin des ruisseaux ; le Creuizeri 
près des neiges éternelles sous les grosses pierres; les Cychrus 
dans les vieilles souches pourries, etc. 

Ce sont en général des insectes nocturnes qu'il est bon de 
chasser le soir, ou dès le grand matin, à la lanterne ; on peut 
quelquefois en prendre une grande quantité en leur tendant 
des piéges amorcés avec de la viande ou mieux avec du pois- 
son qui, entrant plus vite en décomposition, répand une odeur 
qui attire plus facilement ces insectes au fond du vase d’où ils 
ne peuvent plus sortir (1). 


————_—————_—_—@—2 


(1) Les boîtes en fer-blane qui ont contenu des conserves sont très-com- 
19 
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En terminant cette leltre je dois encore dire quelques mots 
de la vestiture que l’on observe souvent sur le corps ou seu- 
lement sur certaines parties du corps de nos insectes. En géné- 
ral la villosité est un cas assez rare chez tous les Carabiques 
(sauf toutefois les antennes dont il sera question plus tard). 
Cependant, dans certaines tribus, comme les Anthiades, les 
Chlænides, les Panagéides, quelques Feronides, on trouve des 
espèces qui sont plus ou moins velues. Rien de semblable 
ne s’observe chez les Carabides, car à l’exception de quel- 
ques Calosoma, de plusieurs Nebria et du Tefflus Raffrayi 
sur le corps desquels on peut constater la présence de poils 
assez longs et bien clairsemés, il n'y a rien de ce qu’on 
appelle généralement villosité dans les insectes. Mais en 
regardant avec attention on peut voir, à l'œil nu ou à la 
loupe, des soies raides, de couleur roussâtre, implantées dans 
un enfoncement plus ou moins prononcé et qui occupent 
des places constantes ; leur nombre, ainsi que leur disposition 
respective, sont assez réguliers non-seulement chez les indi- 
vidus qui appartiennent à la même espèce, mais aussiaux espèces 
d’un même groupe, d'un même genre, d’une même division. 
Ces pores sétigères assez longtemps négligés ont, dans ces der- 
niers temps, servi à plusieurs entomologistes pour la forma- 
tion de genres et de sous-genres dans la famille des Carabiques. 
Il me semble cependant que, comme de tout ce qui paraît 
nouveau, on commence à abuser de l’emploi de ces appendices 
dont l’usage et la nature, encore mal définis, ne semblent pas 
jouer dans l’organisation des Carabides, un rôle aussi impor- 
tant que celui des organes de la bouche et des pattes, qu’on 
semble trop négliger maintenant après en avoir également 
abusé. 


modes pour ces sortes de piéges que l’on fera bien de visiter tous les 
jours, car il arrive quelquefois que les carabes s’y font la guerre ou qu’ils 
deviennent la proie d’autres animaux (des crapauds surtout) qui sont 
attirés par eux aussi bien que par le premier appât. 
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C’est surtout sur l’avant-dernier article des palpes labiaux, 
sur le labre, sur l’épistôme, sur les bords des segments abdomi- 
naux que les pores sétigères sont uliles à observer, car c’est là 
qu'ils présentent à la fois le plus de constance etle plus grand 
développement, tandis que sur la tête, en avant des yeux, sur les 
bords latéraux et postérieurs du prothorax, sur les cuisses, sur 
la poitrine, ete. ils ne sont ni si apparents, ni si régulièrement 
disposés. Toujours est-il, qu’en tenant compte des observations 
qui précèdent, les pores sétigères peuvent être utilisés pour 
achever de caractériser un genre, pour former des groupes 
secondaires, ou, dans une méthode artificielle, pour conduire 
plus facilement à la détermination des espèces. 


Agréez, mon cher Président, etc., etc. 


J.-B. GÉUIN. 


P. S. Cette lettre était envoyée depuis plusieurs jours à lho- 


_ norable M. E. de Saulcy, quand j’ai appris que M. G. Thomson 


venait de publier, à Lund, un nouvel opuscule et que celui-ci 
était relatif à la tribu des Carabides et principalement au genre 
Carabus. On doit savoir gré à l’auteur d’avoir essayé un nou- 
veau groupement des espèces du genre Carabus en y compre- 
nant à la fois les espèces exotiques et celles qui sont euro- 
péennes. Il faut également le féliciter d’avoir traduit, du sué- 
dois en français, l'introduction de son opuscule, et remercier 
la Société entomologique de Belgique de l'avoir fait imprimer 
aussitôt. 

L'autorité entomologique de M. Thomson est incontestable 
ei son travail, quoique rédigé avec des matériaux incomplets et 
peut-être un peu trop à la hâte, mérite d'être examiné avec 
soin. Malgré mon insuffisance, j’essaierai de le faire dans ma 
prochaine lettre ; je me bornerai pour aujourd’hui à signaler 
son genre CATHOPLIUS qu'il établit sur le Calosoma asperalum, 
et qui n’est autre que celui que j'ai créé, dans ma précédente 
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lettre sous le nom de CYCHRoCEPHALUS, Mais la diagnose de ce 
genre n’ayant été publiée que postérieurement à celle du G. 
CATHOPLIUS, c’est ce dernier nom qui doit avoir la priorité. 

La troisième lettre sur les Carabides était entièrement con- 
sacrée à l'examen des divers organes de ces insectes; mais, 
dans son intéressant mémoire, M. Thomson faisant ressortir 
plusieurs particularités organiques ignorées ou négligées jus- 
qu’à présent, je suis forcé de remanier entièrement cette nou- 
velle lettre dont la publication sera retardée par ce travail et 
aussi par l'impression du relevé des espèces qui composent la 
tribu. Je me hâte d'ajouter que je n’attache aucune importance 
scientifique à cet INVENTAIRE, destiné seulement à recueillir 
des renseignements pour une œuvre moins sommaire et moins 
imparfaite. J’ai d’abord disposé les espèces de ma collection 
suivant l’ordre qui m’a semblé le plus naturel, en les groupant 
d’après les idées combinées de Dejean, Motschoulsky et de 
M. Thomson. Pour les espèces que je ne possède pas, je m’ai 
pu les placer dans les groupes établis que d’après les auteurs 
qui les ont décrites, ou d’après les catalogues, ou d’après les 
collections visitées par moi, ou enfin sur des renseignements 
fournis obligeamment par plusieurs de mes honorables et 
bienveillants correspondants. 


Remiremont, décembre 1875. 


_d.-B. GÉHIN. 


QUELQUES OBSERVATIONS 


SUR LE 


À GENRE VIOLA 


Mai, 1875. 


À 


Dans une excursion faite récemment à la vallée 
de Montvaux, je me suis attaché à rechercher les 
espèces de Viola particulières à nos forêts monta- 
gneuses calcaires. Parti de Metz en chemin de fer, 
je suis descendu à la station d’Amanvillers pour 
gagner à pied Moulins, par la vallée. 

Depuis l'entrée de la route dans les bois jusqu’à 
la région basse, j’ai trouvé les espèces et races 
suivantes : 


1. Viola hirta, espèce sans tige ni stolons, à feuilles 
allongées, fortement velues, à fleurs violettes, inodores, dont 
les bractées sont placées vers le tiers inférieur du pédoncule; 
très-commune. Les pétales sont blanchâtres avant l’anthèse et 
foncent peu à peu. 
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2, Viola peramixéa. remarquable par ses stolons épais, 
courts et coriaces, ses feuilles intermédiaires pour la forme et 
la pubescence entre l’espèce précédente et la suivante, et l’é- 
peron des fleurs fortement recourbé en dessus. Les bractées 
sont situées un peu en dessous du milieu du pédonceule. Cette 
espèce n’avait encore été signalée que dans le Jura et dans les 
Alpes. Peu commune. Les pétales sont d’un violet foncé dès 
leur naissance. 


3. Violin œd@rata. caractérisée par ses stolons radi- 
cants, ses feuilles légèrement pubescentes, cordiformes, à 
sommet obtus, ses fleurs violettes odorantes, dont les bractées 
sont placées au milieu du pédoncule. Comme les deux 
précédentes, cette espèce a des capsules globuleuses, pubes- 


centes, couchées, violacées. Commune. 


4. Wiola alba. Espèce rare, bien différente de la variété 
blanche de l’Odorata, caractérisé par ses feuilles velues, allon- 
gées, ses stotons non radicants, ses fleurs blanches, odo- 
rantes, dont les bractées sont placées vers le tiers supérieur du 
pédoncule. Cette espèce a des capsules globuleuses, velues, 
couchées, blanchâtres ; ses ‘stipules sont ciliées glanduleuses 
comme chez les précédentes. 


5. Wiola amirabilis. Remarquable espèce à feuilles 
larges, glabres à l’état adulte, à longs pétioles, à tiges her- 
bacées, dressées, à fleurs très-päles avec l’éperon blanc et 
d'énormes sépales, à odeur un peu différente de celle de 
l’Odorata, beaucoup plus forte, très-suave, et dont les brac- 
iées sont placées au-dessus du tiers supérieur du pédon- 
cule. Stipules larges et à bords entiers; capsules subaiguës, 
lisses, dressées, trigones, à pans légèrement bomhés. Assez 
commune. 


5 bis. Wiola mmirabili-sylvatiea. Hybride non encore 
signalée, ayant le port de la précédente, les feuilles ayant à 
l’état adulte quelques rares poils courts, dressés à la face su- 
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périeure, les stipules légèrement frangées, les fleurs à pétales 
et à sépales un peu moins larges, l’éperon concolore et la 
même odeur, mais pas plus forte que chez l’Odorata. J'ai 
trouvé deux pieds de cette hybride, dont il existe un magni- 
fique sujet au Jardin botanique. L’observation que j'en ai faite 
m’a démontré que cette plante ne fructifie pas. 

Un pied assez faible ayant des fleurs uu peu moins grandes, 
inodores, à pétale inférieur plus court que les latéraux, à sti- 
pules et sépales un peu plus étroits, pourrait bien être une 
autre race hybride ; l'observation ultérieure de cette plante 
que j'ai prise pourra seule m'éclairer sur son compte. 


6. Viola sylvatien. Très-commune; feuilles cordi- 
formes aiguës, à face supérieure présentant des poils courts, 
dressés, épars, l’inférieure glabre dans l’état adulte; stipules 
étroites, frangées; tiges herbacées, inclinées; fleurs d’un 
violet pâle, inodores, ou du moins ne répandant une légère 
odeur que dans les heures chaudes de la journée, à sépales 
étroits, aigus, à éperon concolore et à bractées placées au- 
dessus du tiers supérieur du pédoncule ; capsules trigones, à 
pans plats, aiguës, lisses, dressées. 


1. Viola Rivimiama. Quelques rares pieds de cette 
plante se trouvent au bord de la route, à l’entrée du bois, près 
d’'Amanvillers ; mais dans le bas de la forêt, elle est très-com- 
mune et mélangée avec la Sylvaticu, et là les autres espèces 
tendent à disparaître. 

Cette plante à la fleur plus grande, plus foncée que la Sylva- 
tica ; les pétales sont plus larges et l’éperon est presque tou- 
jours blanc ; les tiges sont semblables, les feuilles plus larges, 
plus foncées, à surfaces constituées de même ; la capsule est 
trigone, à pans bombés, subaiguë, lisse, dressée. C’est à bon 
droit que M. le Dr Grenier, dans sa flore de la chaine Juras- 
sique, à rétabli cette plante comme espèce distincte. Dans 
une excursion au bois de Maizières, je n'ai absolument 
trouvé que la Riviniana qui y est très-commune. 
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La Viola canina ne se trouve probablement pas dans cette. 
région calcaire. 


L'on sait que les botanistes rangent les violettes 
et les pensées dans le genre Viola. À ce sujet, je 
me permettrai quelques remarques sur les espèces 
indigènes. Les pensées (#elanium de Candolle) 
diffèrent des violettes par la forme du style dont le 
stigmate est urcéolé et garni à la base de deux 
petites touffes de poils. Mais à mon avis il existe une 
différence bien plus sensible, celle du mode de 
fructification. Tandis que le phénomène de la florai- 
son a lieu chez les pensées pendant toute la belle 
saison avec des fleurs toujours complètes, pétalées 
et fertiles, ce que j’ai pu vérifier sur la Viola tri- 
color type sauvage et variétés, et sur la Viola 
cornuta des Pyrénées, les vraies violettes nous 
présentent quelque chose de bien différent. Quoique 
divisées en plusieurs sections par suite de difré- 
rences dans la forme du style et du stigmate (ce 
dernier n’étant cependant jamais urcéolé), dans le 
mode de végétation et dans le port des pédoncules 
fructifères, elles n’offrent des fleurs complètes, pé- 
talées, qu'au printemps, pendant un laps de temps 
très-court, et quelquefois aussi dans les derniers 
beaux jours de l'automne. Pendant le reste de la 
belle saison, elles fournissent des petites fleurs 
dont les pétales, le style et les étamines sont très- 
petits, cachés dans le calice qui reste fermé; ces 
fleurs avortées fructifient presque toutes ; leurs pé- 
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doncules sont aussi plus courts et plus minces. Les 
fleurs pétalées et colorées du printemps tantôt fruc- 
tifient, tantôt se dessèchent en restant stériles. 
Chez la V. mirabili-sylvatica, les fleurs vernales 
pétalées et les fleurs estivales apétales sont toutes 
stériles. Jai observé ces faits sur les espèces sui- 
vantes : 


. Odorata et variété blanche. 
. Hirta. 

. Permixta. 

Alba. 

. Mirabilis. 

. Sylvatica. 

. Riviniana. 

. Palustris. 

. Biflora. 


hear ns scies 


Ces deux dernières, provenant des Pyrénées, ont 
fleuri chez moi ce printemps, pour la première fois ; 
la première, que j'avais rapportée en 1873, avait 
fourni à la fin de l’été de 1874 quatre fleurs apétales 
et fertiles ; ce printemps il y a eu quatre fleurs pé- 
talées stériles, et en ce moment il se trouve plu- 
sieurs fleurs apétales fertiles. La Biflora, rapportée 
seulement en 1874, a donné ce printemps neuf 
fleurs pétalées stériles, et elle donne maintenant 
plusieurs fleurs apétales fertiles. Deux pieds de 
Sylvatica de même provenance ont donné ce 
printemps, l’un trois fleurs pétalées stériles, l’autre 
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deux fleurs pétalées fertiles ; un pied de cette es- 
pèce, rapporté de Norroy-le-Sec, a donné au prin- 
temps quinze fleurs pétalées dont une seule stérile. 
Tous ces pieds donnent maintenant des fleurs apé- 
tales presque toutes fertiles. 

J’ai pensé que ces observations, quoique très- 
superficielles et hors de ma compétence, offriraient 
quelque intérêt; c’est ce qui m'a décidé à en 
prendre note. 


Mai 1876. 


Post-Scriptum. — Deux excursions faites ce 
printemps, l’une aux même lieux, Pautre dans les 
bois de Vigneulles-lès-Metz, m'ont fait trouver les 
autres Viola que voici : 


1 bis. Une race probablement hybride voisine de hirta, sans 
stolons, à fleurs blanches ou faiblement lilacées, inodores ; 
éperon lilacé ; bractées en dessous du milieu. Des observations 
ultérieures sur cette plante, que j'ai rapportée, pourront 
seules me fixer sur son identité. 


2 bis. Wiolr Hhirto-nalba. irès-rare hybride, à stolons 
non radicants comme alba, à fleurs blanches inodores, avec 
les pétales à extrémité externe lavée de lilas, l’éperon lilas, et 
les bractées placées en dessous du milieu du pédoncule. Ne 
fructifie pas. Diffère complétement de l’hybride précédente. 


3 bis. Viola multieaulis, irès-rare, à stolons minces, 
radicants, très-nombreux et très-longs ; fleurs lilas pâle à fond 
blanc, odorantes, bractées au milieu du pédoncule. 


NOTICE 


SUR 


M. PASCAL MONARD 


Docteur en médecine, Médecin des armées en retraite, 
Officier de la Légion d'honneur, Chevalier de 
l'Ordre de Charles IIT d'Espagne, Ancien 
. Président de la Société des sciences 
médicales, etc., etc. 


Par M. FRIDRECI 


Ancien Directeur du Jardin botanique de Metz 
LUE À LA SÉANCE DU 3 JUIN 1875. 


MESSIEURS, 


C'est avec une profonde émotion que la Société 
d'histoire naturelle prend aujourd’hui possession du 
siége nouveau de ses réunions, dans la maison de 
MM. Paseal et Charles Monard, dans Ia chambre 
même où ils ont rendu le dernier soupir (1). 

Nous ne devons point séparer dans notre pensée 


(1) Le docteur Monard a légué sa maison à la ville de Metz. Le Conseil 
municipal, dans sa séance du 11 février 1875, a décidé qu’une plaque 
de marbre portant une inscription rappelant le nom de M. Monard et le 
souvenir de sa générosité serait encastrée sur la facade de cette maison, 
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ces deux frères qui « nés le même jour, à la même 
heures ont grandi, se sont developpés en identifiant 
si complétement les incidents de leur existence 
qu’on les voit suivre les mêmes études, parcourir 
la même carrière, obtenir les mêmes emplois, les 
mêmes honneurs, participer aux mêmes tra- 
vaux (1) » jusqu’au moment où cette vie en partie 
double fut brisée par la mort de M. Charles Monard 
(22 avril 1854). À cette époque, nos deux regrettés 
collègues avaient déjà résolu les elauses testamen- 
taires en faveur de notre Société. 

M. Pascal Monard, que nous avons eu la douleur 
de perdre le 4 février 1874, est né à Metz le 15 fé- 
vrier 1795. Doué d'heureuses dispositions il se dis- 
tingua dans ses études et s’adonna à l’étude de la 
médecine; il débuta dans la carrière médicale à 
Phôpital militaire de Metz. Je ne saurais suivre le 
docteur Monard dans les importantes fonctions de sa 
vie militaire, la simple énumération de ses services 
et ses principaux titres scientifiques le feront con- 
naître mieux que je ne pourrais le faire. Par ses 
hautes qualités du cœur et de lesprit, il sut par- 
tout se concilier l'estime et l'affection. « L’armée 
tout entière connaissait les frères Monard, admirait 
leur amitié fraternelle, leur existence modeste, 
éloignée du monde, leur dévouement infatigable aux 


(1) Eloges historiques de Charles Monard, par le docteur Scoutetten. 
(Travaux de la Société des sciences médicales de 1853-1854). 
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malades ; on savait qu’ils élevaient leur profession à 
la hauteur d’un apostolat et qu'ils considéraient 
comme l’accomplissement de leurs devoirs ce qui, 
aux yeux du monde, paraissait un sacrifice long et 
pénible. Cette admirable conduite, maintenue avec 
persévérance et dignité, mérita à nos confrères 
une haute considération et leur nom était toujours 
prononcé avec respect (1). » 

En 1844, M. le docteur Monard quitta le service 
militaire et revint dans sa ville natale. Dès lors, il 
abandonna la pratique de la médecine et se consa- 
cra tout entier aux sciences. Il continua à publier, 
en collaboration avec son frère Charles, des tra- 
vaux touchant les sciences médicales. 

Recherché et accueilli avec honneur par votre 
Société, M. Pascal Monard y remplit longtemps les 
fonctions de secrétaire, puis devint votre prési- 
dent. Vous savez, Messieurs, avec quel dévouement 
il a rempli ses fonctions jusqu’au moment où son 
état de souffrance l’empécha de se rendre à vos 
réunions. [l publia dans vos Bulletins plusieurs 
notices intéressantes. 

De toutes les branches de l’histoire naturelle, la 
Botanique était particulièrement affectionnée par 
notre vénéré président, et c’est ayec confiance et 
sécurité qu’il vous a confié l’herbier que, de con- 
cert avec son frère, il avait eu la jouissance de 


(1) Eloges historiques de M. Ch, Monard. 
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former à travers ses voyages et ses repos et qui 
marque en quelque sorte chaque étape de sa vie. 
Il vous a aussi légué la partie de sa bibliothèque se 
rattachant aux sciences naturelles, mais vous lui 
devez surtout une reconnaissance toute particu- 
lière pour l'asile qu’il vous à assuré ici pour vos 
réunions et pour abriter les dons qu’il vous laisse. 

Une des grandes préoccupations du doesteur 
Monard fut la conservation du Jardin botanique de 
notre ville. Peu de temps après son retour à Metz, 
affligé d'y voir négliger les éléments nécessaires à 
l'étude de la botanique, il se consacra pendant de 
longues années à leur conservation. Malheureuse- 
ment après avoir doté notre cité d’une remarquable 
collection de plantes, il eut la douleur de rencon- 
trer des adversaires qui étaient toujours prêts à 
détruire son œuvre. Après avoir longtemps défendu 
le Jardin botanique, qu’il entretenait en partie à ses 
frais, il se retira devant l'impossibilité de lutter 
contre l’envahissement de la culture horticole à 
laquelle une partie du Conseil municipal donnait 
la préférence. 

L’acquisition de Frescatelly, faite par la ville dans 
le but clairement énoncé d'y fonder un nouveau 
Jardin botanique, rendit au docteur Monard les- 
poir de voir enfin, pour cette institution, l'avenir 
assuré. 

En effet, l'installation scientifique eut lieu à Fres- 
catelly, mais dans des conditions extrèmement 
réstreintes, privée des éléments les plus indispen- 
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sables à sa prospérité. La science pure rencontra de 
nouveau sur Ses pas des adversaires, des esprits 
disposés à en tenir peu d'état, et à voir sans peine 
l’école botanique s’effacer peu à peu du catalogue 
des institutions municipales. 

Pendant ces dernières années surtout, le docteur 
Monard suivait avec un douloureux étonnement les 
diseussions du Conseil sur l’opportunité de la con- 
servation du Jardin botanique moins que jamais 
compris et complétement subordonné à l’établisse- 
- ment d’une culture horticole et d’ornementation. 

C’est sous l'influence de ces pensées pénibles que 
notre regretté confrère, dans le but de sauvegarder 
l'avenir d’une institution à laquelle il avait dès 
longtemps voué toute sa sympathie, fonda une 
rente annuelle de 800 francs, destinée à l’acquisi- 
tion de plantes pour l'entretien des serres du Jar- 
din botanique. 

Espérons que la pensée de notre ancien et vénéré 
président sera comprise un jour et que la science 
botanique, si utile et si agréable, retrouvera encore 
des amis, des protecteurs qui, puissamment aidés 
par ce legs généreux, donneront à notre beau jar- 
din toute sa portée et sa vraie destination, qui est 
d'offrir dans son ensemble un lieu d'étude et de 
promenades scientifiques. 
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Services millaires et principaux Utres scientiliques 
DE M. PASCAL MONARD. 


SERVICES MILITAIRES. 


Le 16 mai 1813, nommé chirurgien sous-aide à la grande 
Armée. 

Le 2 juillet 1819, commissionné chirurgien aide-major. 

Le 11 juillet 1823, nommé médecin-adjoint au quartier géné- 
ral de l’armée d'Espagne. 

Le 23 décembre 1828, nommé chirurgien aide-major. 

En 1829, attaché comme médecin-adjoint aux hôpitaux de 
Lyon, de Montmédy et de Besancon. 

Le 3 mars 1830, nommé médecin ordinaire aux ambulances 
de l’expédition d'Afrique. / 

Le 2 mai 1835, nommé médecin ordinaire professeur à l'hô- 
pital militaire d'instruction d'Alger. 

Le 24 août 1839, promu médecin en chef de l’hôpital de la 
Salpétrière, à Alger. 

Le 26 novembre 1841,promu médecin ordinaire de {re classe. 

Le 9 janvier 1843, nommé médecin en chef de l'hôpital mili- 
taire de Médéah ; le 22 octobre de la même année il fut promu 
médecin en chef de l'hôpital militaire du Dey, à Alger. 


FRINCIPAUX TITRES SCIENTIFIQUES. 


Docteur en médecine de la Faculté de Paris. 

Président de la Société d'histoire naturelle de la Moselle. 

Membre correspondant de la Société impériale et royale de 
Géologie de Vienne. 

Membre de la Société de médecine de Cadix. 

Membre de la Commission scientifique de l’Algérie (section 
d'histoire naturelle). 

Membre de la Société des Sciences médicales de la Moselle. 

Membre de la Société botanique de France. 

Membre du Conseil général d'hygiène de la Moselle. 
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PAROLES 
Prononcées sur la tombe du D' MONARD 


LE 6 FÉVRIER 1874 


Par M. FRIEDRICE. 


MESSIEURS, 


Je viens, au nom de la Société d'histoire natu- 
relle de Metz, exprimer tous Iles regrets et la pro- 
fonde douleur qu’elle éprouve de la perte de son 
vénéré président. 

Depuis de longues années M. le docteur Monard 
dirigeait notre Société avec autant de zèle que de 
science; chacun de nous l’aimait et le vénérait. 
Son amour pour les sciences naturelles a été si 
grand, que même après sa mort il a voulu encore 
les aimer et les protéger : il lègue à la Société 
d'histoire naturelle son riche herbier, sa biblio- 
thèque scientifique et leur laisse pour asile la mai- 
son qu'il habita si longtemps. 

Aujourd’hui, toutes les richesses botaniques qu’il 
a réunies pendant sa longue carrière, avec un si 
grand bonheur, dont l'étude lui a donné des jouis- 
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sances si pures et si continuelles, resteront là pour 
perpétuer sa mémoire. 

La science botanique fut pour M. le docteur 
Monard une pensée souveraine de son âme, la su- 
prême affection de son cœur. 

Pour ne pas avoir la douleur de voir disparaitre 
de notre cité les éléments d'étude d’une science 
qu’il jugeait si utile et si propre à élever l’esprit de 
l’homme, il se consacra pendant plus de quinze 
années, avec un désintéressement et une persévé- 
rance infatigables, à la conservation de notre Jardin 
botanique. 

Tout ce que le cœur est capable de renfermer de 
sentiments nobles et élevés, d’affections aimables, 
de douces et bienveillantes qualités, de tendances 
généreuses, le cœur de M. Monard le contenait. 

IL est mort résigné et tranquille, comme tous 
ceux qui ont passé leur vie dans la méditation des 
œuvres du Créateur. 

Au nom de la Société qui vous fut si chère, je 
vous adresse, vénéré maitre, le dernier adieu! Re- 
posez en paix. Votre souvenir vivra parmi nous! 


DES OUVRAGES 


LÉGUXS 


A LA SOCIÉTÉ D'HISTOIRE NATURELLE 


CATALOGUE 


PAR 
M. LE D' MONARD 
LS ES — 


Agardn, Species algarum, 1820, in-8. 

Agardb, Species genera et ordines algarum, 1852, 3 vol. in-8, 
en cinq parties. 

Agardh, Synopsis algarum scandinaviæ, 1817, in-18. 

D’Albret, Taille des arbres fruitiers, Te éd., 1848, in-8. 

Batard, Essai sur la flore du département de Maine-et-Loire, 
in-18, 1809. 

Billot, Annotations à la flore de France et d'Allemagne, Ha- 
guenau, 1855, in-8. 

Bodard, Cours de botanique médicale comparée, Paris, 1810, 
2 vol. in-8. 

Boreau, Flore du centre de la France et du bassin de la Loire, 
Paris, 1857, 4e éd., 2 vol. in-8. 

Botanique (Démonsirations élémentaires de), par .…, Lyon, 
1807, 3e éd., 3 vol. in-8. 

Botanique (Nouveaux éléments de), par …, Paris, 1812, in-18. 

Botanique (Principes de), par un naturaliste lyonnais, Lyon, 
in-8, 1797. 

Bouchardat, Histoire naturelle, Paris, in-18. 

Bridel-Brideri, Bryologia universa seu systematica ad novam 
melhodum dispositio, historia et descriplio omnium muscorum 
{rondosorum, Leipsig, 1826, 2 vol. in-8, 
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Brisseau-Mirbel, Physiologie végétale, Paris, Le -8; 2 vol. in-8 
et 1 vol. planches. 

Brongniart, Énumération des genres de es cultivées au 
Muséum de Paris, 2e éd., Paris, 4850, in-18. 

Bulletins de la Société botanique de France, in-8, Paris, de 
4854 à 1872. Liste des membres de la Société en 1862. Actes 
du Congrès international de botanique, tenu à Paris en 1867, 
par Eug. Fournier. 

Bulliard, Dictionnaire élémentaire de botanique, 2e éd., Paris, 
1802, in-8. 

De Candolle, Essai sur les propriétés des plantes, Paris, 1816, 
in-8. 

De Candolle, Géographie botanique, Paris, 1855,2 vol. in-8. 

De Candolle, Organographie végétale, 1827, 2 vol. in-8. 

De Candolle, Physiologie végétale, Paris, 1832, 3 vol. in-8. 

De Candolle, Prodrome systemalis naluralis regni vegetabilis, 
Paris, 1824-1873, 17 vol. in-8. 

De Candolle, Regni vegetabilis systema naiurale, Paris, 1847, 
in-8 (le 1er vol. seulement). 

De Candolle, Théorie élémentaire de la botanique, Paris, 
1819, in-8. 

Castel, les Plantes, poème, 1811, in-32. 

Cosson et Germain, Flore des environs de Paris, ? vol. in-18 
et 1 vol. de planches. 

Darwin, de la variation des animaux el des plantes, 2 vol. 
in-8, trad. de l'Anglais par Moulinié, 1868. 

Darwin, Origine des espèces, trad. de l'Anglais par Mlle Clé- 
mence Royer, {re éd., in-18, 1862. 

Desfontaines, Catalogus plantarum horti regii parasiensis, 
30 éd., Paris, 1829, in-8. 

Desfontaines, Histoire des arbres et des arbrisseaux, Paris, 
2 vol. in-8, 1809. 

Desfontaines, Tableau de l’école de botanique du Muséum 
d'histoire naturelle, Paris, in-8, 1804. 

Desfontaines, Tableau de l’école de botanique du jardin du 
roi, 2e éd., Paris, in-8, 1815. 
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Desfontaines, Flora atlantica sive historia plantarum quæ in 
Ailante, ægro tunctano et Algeriense crescunt auclore Renato 
Desfontaines, 2 vol. in-4 de texte et 2 vol. in-4 de planches, 
Paris, Panckoucke, An VI de la République. 

Desvaux, Flore des environs d'Angers, 1818, in-18. 

Dictionnaire classique d'histoire naturelle, Paris, Beaudoin 
frères, 1822, 16 vol. in-8. 

Dictionnaire des termes come de botanique (Voir Mouton 
Fontenelle). 

Dictionnaire élémentaire de botanique (voir Bulliard). 

Dictionnaire pittoresque d’histoire naturelle et des phénomènes 
de la nature, par Guérin, Paris, 9 vol, gr. in-8, 1833-34. 

Dictionnaire raisonné des termes de botanique (voir Lecoq). 

Duby, Botanicum Gallicum, Paris, 2 vol. in-8, 1828. 

Dufour, Recherches anatomiques et physiologiques sur les or- 
thopières, les hyménoptères et les névroptères, in-4. 

Dugès, Physiologie comparée, 3 vol. in-8, Montpellier, 1838. 

Dumeril (Constant), Traité élémentaire d'histoire naturelle, 
Paris, in-8, 1804. 

Dupont, Traîté de taxidermie, 2° éd., in-8, 1827. 

Ekart, Synopsis des hépatiques de Germanie, in-4, avec 
planches, 1831. 

Ekart (Tobia Philippo), Synopsis Jungermanniarum in Ger- 
mania vicinisque terris hucusque cognitarum, in-4 broché, 
(planches), Cobourg, 1831. 

Faivre, Variabilité des espèces et ses limites, Paris, in-18, 1868. 

Fée, Cours d'histoire naturelle pharmaceutique, 2 vol. in-8, 
Paris, 1828. 

Figuier, La Terre et les Mers, gr. in-8, Paris 1861. 

Flore des jardiniers, amateurs et manufacturiers, d’après les 
dessins de Bessa (extrait de l’Herbier des amateurs), 2 vol. 
in-4, Paris, 1836. 

Fournel, Faune de la Moselle, Metz, 2 vol. in-18. 

Fries (Elias), Lichenographiæ Europæa, in-8, 1832. 

Fries (Elias), Systema micologicum, Berlin, 1831, à vol. in-8. 
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Gavanilles, Description de las plantas, 2 vol. in-8, Madrid, 
1802. 

Geoffroy-Saint-Hilaire, Histoire des anomalies, 3 vol. in-8, 
Paris, 1836. 

Godron, de l’espèee, 2 vol. in-8, Paris, 1859. 

Godron, Essai sur la Géographie botanique de la Lorraine, 
in-18. : 

Godron, Flore de la Lorraine, 1'e éd., 3 vol. in-18, 1843. 

Godron, Flore de la Lorraine, 2e éd., 2 vol. in-18, 1857. 

Grenier et Godron, Flore de France, 3 vol. in-18, Paris, 
1848. 

Guerin, voir Dictionnaire pittoresque. 

Hanin, Enumeratio plantarum circa metas sponte nascentium, 
Metz, 1806, in-4, 2 exemplaires. 

Histoire naturelle (Cours d’) médicale, par …, Paris, 1834, 
2 vol. in-8. F 

Holandre, Flore de la Moselle, 2e éd., in-32. 

- Hoffmann, Flore d'Allemagne, 2e, 3° et 4e volumes (manque 
le 4er vol.), in-32, 1795-1804. 

Horticulleur universel, journal général des jardiniers et 
amateurs, par Lemaire, gr. in-8, 5 volumes de 1840 à 1844 
(La sixième année 10 numéros). É 

Jussieu (Adrien de), Botanique, 5° éd , Paris, 1852, in-18. 

Kirschleger, Flore d'Alsace, 3° vol., in-18 (Comprenant la 
géographie botanique des régions Rhenano-Vosgiennes, — le 
guide du botaniste dans ces mêmes régions, — un dictionnaire 
des termes botaniques dans ces mêmes régions.) (Les volumes 
1 et 2 manquent). 

Kirschleger, Annales de l'association philomatique Végéso- 
Rhénane, faisant suite à la flore d'Alsace, 2e liv. 1864. Le reste 
manque. 

Kock, Synopsis floræ Germanicæ, 2° éd., 2 vol. in-8, Franc- 
fort, 1843. 

Kunth, Enumeratio plantarum, Stuttgard, 1833, 5 vol. in-8. 

Laicharding. Manuale botanicum, in-8, 1794. 
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De Lamarck et de Candolle, Flore française, 3e éd., 4 vol. 
en 5 tomes in-8, Paris, 1805. 

De Lamarck, Flore française, 2e éd., 3 vol. in-8, Paris, 
An III de la République. 

De Lamarck, Flore française, 2 éd., augmentée des tomes 
V et VI, 6 vol. in-8, Paris, 1815. 

La Gasca, Amenidades naturales de las Espanas, par don 
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SUR QUELQUES 


COLÉOPTÈRES & HÉMIPTÈRES 


NOUVEAUX OÙ RARES 
POUR LE DÉPARTEMENT DE LA MOSELLE 


Par M. Ad. BELLEVOYE. 


Décembre 1873. 


Tous les entomologistes connaissent l’Aylesinus 
fraxini Fabr. et les ravages qu’il exerce sur les 
frênes qui bordent les routes de notre pays. On 
rencontre fréquemment aussi l’insecte parfait en 
battant les haies où l’insecte se repose, et même on 
le prend au vol dans les lieux où se trouvent des 
frênes attaqués par cette. espèce xylophage. L’Hy- 
lesinus vittatus Fabr., jolie petite espèce de ce 
genre, Se rencontre aussi quelquefois sur les frènes 
avec l’espèce précédente, mais elle est bien plus 
rare à Metz. 
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Jusqu’alors c’étaient les seules espèces du genre 
Hylesinus que j'avais rencontrées aux environs de 
Metz ; déjà, à plusieurs époques, j'avais secoué un 
tres-vieux lilas dans le jardin de M. Cheuvreux, à 
Vallières, et il n’était tombé dans mon parapluie, 
avec différentes espèces de tous genres, que le 
vulgaire Aylesinus fraxini. Cet automne, ayant 
enlevé l'écorce de branches mortes de celilas, dent 
l'extérieur laissait apercevoir des trous semblables 
à ceux que font les Æylesinus sur les frênes, mais 
plus écartés et beaucoup moins nombreux que ceux 
qui se voient sur les frènes attaqués; je m'attendais 
néanmoins à rencontrer sur ces branches quelques 
Hylesinus fraxini morts au lieu de leur naissance, 
soit par suite d'accidents climatéorologiques, soit 
après la ponte, et je pensais simplement constater 
que l’Aylesinus fraxini vivait aussi aux dépens du 
lilas. Mais l'espèce que je récoltai était tout autre 
et n'avait pas encore été rencontrée, que je sache, 
dans nos environs. C'était en effet une espèce que 
je croyais exclusivement méridionale, l’Æylesinus 
oleiperda Fabr. qui vit sur l'olivier et aussi sur 
le lilas; ces deux arbrisseaux font partie de la 
famille des Oléacées ainsi que les frènes. 

Comme l’olivier ne croit pas dans notre pays, 
c’est seulement sur le lilas que les entomologistes 
de notre contrée ont chance de rencontrer l’espèce 
que je viens de signaler. C’est ainsi que la faune 
d’une contrée en suit la flore; car un insecte ne 
peut se perpétuer dans un lieu où il ne rencontre 


COLÉOPTÈRES. 173 


pas la nourriture qui lui est propre, et son instinct 
le guide sûrement vers des plantes analogues aux- 
quelles il peut confier sa progéniture. Cette analogie 
existe-t-elle réellement entre l'arbre qui produit 
les olives et nos lilas qui ne nous donnent que ces 
charmantes fleurs printanières qui ornent nos jar- 
dins, ou tout au moins entre les sucs dont ces deux 
arbres sont imprégnés et qui font la nourriture de 
la larve de l’Aylesinus oleiperda? Cela me parait 
probable d’après l'instinct de cette espèce de co- 
léoptère xylophage. 

Un dictionnaire de pharmacie m’apprend que 
Pécorce de l'olivier est amère et astringente; que 
les capsules du lilas commun possèdent une vertu 
fébrifuge, mais il n’y est point question des pro- 
priétés de son écorce. Au contraire l'écorce de plu- 
sieurs espèces de frènes sécrète la manne, purgatif 
très-connu. 

En résumé, ces deux espèces se rencontrent de 
la manière suivante : 


Hylesinus oleiperda Fabr. 

Se trouve à Metz et vit sur les vieux lilas; 
dans le Midi de la France, il vit sur les oliviers 
et il est très-nuisible à ces deux arbres en 
creusant ses galeries entre l’écorce et l’aubier, ce 
qui empêche la sève de monter et de porter la 
vie aux parties supérieures. 

Hylesinus fraxini Fabr. et H. vittatus, Fabr. 

Se trouvent à Metz, le premier lrès-commu- 
nément ; le deuxième plus rare; ils vivent tous 
deux aux dépens des frênes auxquels ils sont 
irès-nuisibles. 


174 COLÉOPTÈRES. 


Voici un exemple des galeries creusées dans le 
bois et sous l'écorce du lilas par l'A. oleiperda, ga- 
leries qui ne semblent pas différer de celles creu- 
sées par VA. fraxini sur les frènes. 

En examinant ce dessin, on peut se rendre 
compte facilement de la marche suivie par ces in- 
sectes ; le canal central a été creusé par une femelle 
qui a pondu un certain nombre d'œufs qui varie de 
20 à 30, dont moitié de chaque côté; lorsque les 
petites larves sortent de l’œuf, elles creusent cha- 
cune un Canal perpendiculaire au premier, Ce €a- 
nal va en grossissant au fur et à mesure que la 
larve grossit, et lorsqu'elle est arrivée au terme de 
sa croissance, elle se creuse une cellule oblongue 
où elle se transforme en nymphe, puis en insecte 
parfait; après quoi l’insecte fait un trou rond dans 
l'écorce et prend son essor pour aller fonder une 
nouvelle génération. Plusieurs des galeries de 
notre dessin ne se terminent pas par une cellule 
de transformation; c’est que la petite larve n’a pu 
arriver au terme de son existence et qu’elle est 
morte par un accident quelconque, ou par l'attaque 
«de quelque parasite que je n’ai pas trouvé sous les 
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écorces de lilas ; mais sur les frênes un joli hymé- 
noptère vert bronzé avec les ailes supérieures 
ayant deux taches noires, Cerocephala cornigera 
Westr., vit évidemment aux dépens de lA. 
fraxini; c’est le remède de la Providence contre 
la trop grande propagation des Aylesinus, et il n’est 
pas douteux que si les observations étaient plus 
fréquentes sur les lilas, on y rencontrerait aussi cet 
hyménoptère dans les galeries de l'A. oleiperda. 


Si la faune d’une contrée suit la flore de cette 
contrée, celle-ci est aussi en rapport intime avec 
la constitution géologique du sol; la Société d’his- 
toire naturelle a pu le remarquer dans l’excursion 
faite en juillet 1869 dans un pré salé voisin de Ré- 
milly, du côté de Vittoncourt. Dans ce pré, parmi des 
plantes spéciales aux marnes salifères et aux bords 
de la mer, plantes qui vous ont été énumérées par 
notre collègue M. le D' Humbert (1), nous avons ren- 
contré des coléoptères et quelques hémiptères pro- 
pres à ces terrains, quelques-uns extrêmement abon- 
dants ; ces espèces, si communes dans ce petit carré 
de terre, se chercheraient en vain ailleurs dans notre 


(1) Bulletin XII, page 45. Ces plantes sont : Spergula marina Burth ; 
Asten tripolinum Liw.; Salicornia herbacea Linn.; Trigochin maritinum 
Linn ; Juncus bulbosus Linn. Var. Gerardi Loir; Glyceria distans 
Walh.; Hordeum secalinum Schreb. Var. marinum Koch. 
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département, si ce n’est dans les mares également 
salées du canton de Sarralbe, que nousn’avons pas 


encore explorées; la plupart de ces espèces se re- 
trouvent également dans les terrains saliferes des 


environs de Dieuze ainsi qu'aux bords des étangs 
salés qui avoisinent la Méditerranée et l'Océan sur 
les côtes françaises. 

Voici la liste des espèces que j'y ai rencontrées, 
spéciales à cette localité (1). 
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* Pogonus lüridipennis Germ. 
* Anisodacetylus pseudoaeneus Dei. 
Communs tous deux en soulevant les mottes 
de terre et dans les rigoles d'irrigation. 
Notaplhus obliquus Sturm. 
Commun dans les herbes. 
Stenolophus elegans Dei. 
Commun dans les herbes. 
* Dyschirius chalceus Er. 
Rare, en soulevant les mottes de terre. 
Bledius fricornis Herbst. 
Assez rare, en soulevant les mottes de terre. 
Octhebius marinus Payk. 
Commun, au bord des petites mares et après 
toutes les plantes immergées, 
* Anthicus Lumilis Germ. 
Très-commun, dans les herbes et sous les 
mottes de terre. 


(1) Les noms précédés d’un astérisque sont nouveaux pour le dé- 
partement, 
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? Erichinus pilumnus Zyll. (Setiger Perris). = 
Trouvé une seule fois 6 individus en filochant, 
Otiorhynehus fuscipes Oliv. 

Cette espèce ne se trouve pas dans les prés 
salés, mais sur les prunelliers, à la lisière des 
bois ou dans les haies ; je signale cette espèce 
parce que je ne l’ai jamais rencontrée aux envi- 


rons de Metz où cependant les prunelliers sont 
très-communs partout. 
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Cyimus glandicolor Hahn. 

Commune sur les plantes marécageuses. 
Peritrechus nubilus Fall. 

Commune dans les prés salés. 
* Momanthia ampliata Fieb. 

Un individu en fauchant. 
Systellonotus friguitatus Linné. 

Assez commun au pied de diverses plantes. 
* Allocotus rubidus Fieb. et Puton. (nova sp.). 


Sur les salicornes, assez commune, mais dif- 
ficile à saisir, elle saute presque comme les 
altisses. 


Ce nouveau genre avait été dessiné et nommé par 
Fieber quelque temps avant sa mort; notre ami le Dr 
Puton l’a décrit dans les Ann. de la Société Ent. de 
France (1874, page 218). Depuis, cette espèce a été re- 
trouvée aussi dans des marais salés en Angleterre. 


* Salda lateralis Fall. 
Assez commune aux bords des petites flaques 
d’eau. 
—  pilosella Thoms. 
Nouvelle espèce qui est très-commune dans 
les prés salés de Rémilly. 


23 


178 HÉMIPTÈRES. 


* Hydrometra {horacica Schum. 
Assez commune dans les pelites mares. 
£ — argentata Schum. 


Rare, dans les mares des tourbières de Vit- 
tonçouri. 


* Hebrus pusillus Fall. 
Commune dans Îles mares des tourbières de 
Vittoncourt. 


Corisa Sahibergi Fab. 
Mares de Vittoncouri. 


Cienduln sexnotaia Fallen. 

Excessivement abondante sur toutes les plantes 
dans ce pré salé; dans les tourbières de Vitton- 
court elle est abondante aussi, mais c’est prin- 
cipalement une variété très-brune. 


* TMhhnemmoëtetax (nova sp., Lethierry) Warioni Bellev. 
Vittoncourt, un seul individu dans une excur- 
sion faite en compagnie de mon ami regretté, 
Gustave Warion (1). En souvenir de la collabo- 
relion de ce cher collègue, je me fais un devoir 
de lui dédier celte espèce dont la description sera 
insérée dans le catalogue des hémiptères d’Al- 
sace-Lorraine, en cours de publication. 
* Athysanus obsoletus Kirsehb. 
: Tourbières de Vittoncourt, assez commune sur 
_les jones. 
* Khyphiociba binotala Fieber. 
Un individu. 


Conomelus limbalus Fabr. 
Vittoncourt, sur les Jones. 


{1} Voir la noticesur G. Warion, page 197. 
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Dans la Faune entomologique de Suède, publiée 
par M. Thomson, se trouve la description d’un an- 
thicus sous le nom de Quisquilius; cette espèce 
est assez commune dans les environs de Metz, où 
elle est confondue avec l’Anthicus floralis Linné. 
Anth. floralis L. présente à la partie antérieure 
du corselet 2 saillies tuberculeuses rapprochées. 
*Anth. quisquilius Th. ne présente jamais de tu- 
bercules sur le corselet; le mâle offre de chaque 
côté du sillon médian du métasternum, une carène 
fine et courte toujours bien distincte; ce dernier 
caractère est signalé par M. Ch. Brisout dans les 
Ann. de la Société Ent. de France. 
Ces deux espèces sont assez communes à Metz. 


* Bxyleæzmus cœsus Erich. 

Norroy-le-Sec; un individu a été trouvé sur 
des souches de chêne par M. Félicien de Sauley, 
qui me l’a généreusement donné. Ce genre est 
nouveau pour notre département. 


* Amomamandus 12-siriatus Mul. 

J'ai rencontré celte espèce dans plusieurs cir- 
constances : 1° quelques individus dans un Jardin 
de Metz, sous l’écorece d’une vieille souche d’a- 
cacia ; 2° un individu sous une grosse pierre en- 
foncée sur la côte de Rozérieulles; 30 un ini- 
vidu à la racine d’un pied de vigne qu'on venait 
d’arracher à Jouy-aux-Arches. 


* Conmprochilus palpalis Erich. 
Mares desséchées, sous une pierre, un individu 
à Jouy; détritus d’inondations, un individu, pré 

Saint-Symphorien. 
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Batrisus venusius Reichb. 


: J'ai trouvé 7 individus en compagnie du La- 
Sius brunneus, en mars 1813, sur un vieux til- 
leul ereux du Jardin de Boufflers, à Metz. 


Trichonyx Maerkalii Aubé. 


J'ai trouvé un individu sous une pierre en- 
foncée sur la côte de Pagny-sur-Moselle en 
compagnie de deux Ponera contfracla. 


Symbhiotes pygmeus Hamp. 


Trouvé sous les écorces des acacias de Ja 
place de la Préfecture et sous celle des ormes 
de la place du Saulcy. Cette espèce avait déjà 
été rencontrée à Sarreguemines, par M. Gayllot. 


Phosphænus Lemipierus Fabr. 


Trouvé deux années de suite à Metz, jardin de 
M. Félicien de Saulcy, M. Ce l’a aussi ren- 
contré à Sarreguemines. 


" Anthonomus pruni Desbr. 
Ars, sur un prunellier. 


* Baridius scolopaceus Germ. 


Deux individus ont été trouvés à Noisseville 
par M. Gayllot, en fauchant dans un endroit où 
existait beaucoup de plantains; peut-être ce 
curculionide vivrait-il sur ces plantes ? 


Otiorhynehus raucus 


Commun au Saulcy au pied des marubium 
vulgare, en mai et juin; je le trouvais ordinai- 
rement dans les inondations de la Moselle. 


— porcalus. 
Très-commun, à Jouy, au pied des auricules. 


Prasocuris beccabungae Illig. 


Vit sur Veronica anagallis et beccabungae; on 
la trouve sous l’eau après ces plantes aussi bien 
qu'à l'air libre. 


LES 


INSECTES NUISIBLES 


AU TILLEUL 


SUR L'ESPLANADE DE METZ 


Par M. An. BELLEVOYE, 


IIS PET — 


3 juin 1874. 


Les arbres de nos promenades sont sujets, dans 
les années de sécheresse prolongée, à des attaques 
de différents insectes suivant l'essence de ces 
arbres. 

En 1860, M. Fridrici a signalé à l’administration 
municipale et à votre société différents insectes 
attaquant les peupliers qui bordent nos routes ainsi 
que les ormes de l’Esplanade et de nos remparts 
qui étaient attaqués : les premiers par le Cossus 
ligniperda Fab. et les Sesia apiformis L. et asili- 
formis Fab.; les seconds par le Scolytus destructor 
Latr. La plupart de ces arbres ont dû être abattus 
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vu la grande multiplicité des insectes destruc- 
teurs. 

Aujourd'hui je viens vous parler des tilleuls (1) du 
Jardin de Boufflers ; ces vétérans des arbres de nos 
promenades sont attaqués par un certain nombre 
d'insectes qui, si on n’y prend garde, pourront 
amener la ruine prochaine äes plus malades d’entre 
eux, et, de plus, préparer aussi celle de leurs voi- 
sins qui, bien que plus robustes, ont vu passer 
sur leurs têtes plus d’un siècle et demi (2). 

L’un des insectes qui attaquent le tilleul et dont 
la larve perfore le bois en tous sens de gros trous 
ronds, est l’Ægosoma scabricorne Fabr. de la 
famille des longicornes; je ne vous parlerai que 
pour mémoire de cet insecte, car peu de nos tilleuls 
présentent ces gros trous ronds ou ovales de 2 cm. 
environ de diamètre, qui sont les galeries des larves 
de ce longicorne qui est d’ailleurs fort rare à Metz. 
Le seul individu pris dans notre pays, à ma connais- 
sance, est celui de ma collection et a été trouvé, il 


(1) Pendant que notre collègue de Strasbourg, M. Ferd. Reiber pu- 
bliait ses « Insectes de la promenude Lenôtre, à Strasbourg, contribu- 
tion à l’histoire des insectes du tilleul, » opuscule intéressant à plus 
d’un lilre, les circonstances naturelles qui se passaient sur l'Esplanade 
de Metz m'amenaient à faire la même élude ; puisse ces deux études 
réunies, contribuer à une histoire sérieuse de tous les insectes qui at- 
taquent les tileuls. 

(2) Le Jardin de Boufflers a élé créé en 1687; les lilleuls situés du 


côté de la rampe de l’Esplanade sont tout ce qui reste de cet ancien 
jardin qui a été remanié plusieurs fois depuis sa création. 
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y a une vingtaine d'années, le soir d’une journée 
chaude, sur le quai Saint-Pierre ; il provenait sans 
doute des tilleuls de la place de la Comédie ou de 
ceux du Jardin de Boufflers. Ce géant de nos in- 
sectes est plus commun à Strasbourg et à Dijon, 
dont les promenades publiques sont également 
plantées de tilleuls plus que séculaires, qui four- 
nissent aussi aux entomologistes bon nombre d’in- 
sectes de différents genres ; la faune de ces deux 
localités est même plus riche que eelle de Metz, et 
si un certain nombre d'espèces observées à 
Strasbourg et à Dijon se retrouvent sur nos 
tilleuls du Jardin de Boufflers, un certain nombre 
d’entre elles ne paraissent pas devoir se retrouver 
à Metz. 

Je vais donner, à la suite de ces quelques lignes, 
la liste des espèces que j’ai rencontrées sur les til- 
leuls de notre promenade. Disons d’abord que tous 
ceux de ces arbres qui sont creux sont habités par 
des colonies de Formica brunnea Latr.; dans 
l’un d'eux que j'ai fouillé en juin 1873, j'ai 
trouvé en tamisant tout le terreau que conte- 
nait sa base, sept individus du Batrisus venus- 
tus Reichemb., psélaphien fort rare dans les envi- 
rons de Metz; le Xantholinus glaber Erich. y était 
assez commun. 


Cette année, vers la fin d'avril, je remarquai un 
autre tilleul dont lécorce était percée de petits 
trous de forme allongée presque réniforme; cette 
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écorce, dans la partie de l'arbre 
tournée vers le midi, se déta- 
chaïit facilement, et jy rencon- 
trai par places plusieurs généra- 
tions mortes l’année précédente 
des Laemophleus monilis et Syn- 
chita juglandis; ces deux es- 
pèces eussent été pour moi une 
bonne fortune entomologique s'ils n'avaient été 
en mauvais état, ayant subi les alternatives d’hu- 
midité et de froid de tout un hiver (1). Ayant levé 
l'écorce jusqu’au pied de l’arbre, je trouvai vivants 
un certain nombre de Laemophleus monilis Fabr., 
puis tout au pied au-dessous du sol, une dizaine de 
Laemophleus testaceus Fabr.; enfin quelques Syn- 
chita juglandis Fabr. Je revins le lendemain muni 
d’un ciseau, d’une serviette et de flacons pour me 


(1) Jamais je n’avais rencontré ces deux insectes dans notre pays 
et bien qu'ils soient cités dans le catalogue du département de la Mo- 
selle par M. Géhin, je ne les avais jamais vus dans n0s collections 
messines comme pris à Metz; d’ailleurs étant cités sans indications 
d'habitat et de localité, ïl est probable qu’un individu de ces espèces 
aura été pris au hasard. 

M. Rouget les signale tous deux se trouvant à Dijon sur les tilleuls. 
(Cat. des Coléoptères du département de la Côte-d'Or, 1860). 

M. F. Reiber signale les Synchita jnglandis pris en nombre en Alsace 
sur des fagots, par M. F.-M. Zuber. Malheureusement il n'indique pas 
de quelle essence étaient faits ces fagots. (Coléoptères nouveaux ou 
rares pour l'Alsace et les Vosges, 1874). 

M. Silbermann cite Laemophleus monilis se trouvant en Alsace sur 
les peupliers. {Catalogue des Coléopteres de l'Alsace et des Vosges, 
1866). 
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livrer à la chasse de ces insectes. Les Synchita et 
les Laemophleus monilis parcouraient très-agile- 
ment le tronc de l’arbre dans les fissures de l'écorce, 
et lorsque je frappai sur l'arbre, ceux qui se trou- 
vaient à l'extérieur savaient fort bien se réfugier 
dans les trous d’où ils étaient sortis pour aller s’ac- 
coupler et pondre leurs œufs sur les parties saines 
de l'arbre ou sur les arbres voisins. Les deux es- 
pèces rentraient et sortaient indifféremment des 
mêmes trous comme si c'était une propriété com- 
mune; évidemment il y avait une relation entre 
elles, lune des espèces était sans doute parasite de 
Pautre ; mais laquelle était parasite ? C’est ce que 
je me promis d'étudier (1). En détachant l'écorce 
desséchée et dépourvue de sève, je retrouvais ces 
deux insectes dans les anciennes galeries creusées 
par les larves, depuis le pied jusqu’en haut de 
l'arbre ; je trouvais aussi deux ou trois petites co- 
lonies de l’Aypophleus bicolor Oliv. avec quel- 
ques-unes des larves de cet insecte. 

Les Hypophleus et les Laemophleus sont consi- 
dérés assez généralement comme parasites des in- 
sectes xylophages ; après les belles et minutieuses 


(1) La larve du Synchita juglandis, que M. Noerdlinger a fait con- 
naître dans l’Entomologische Zeitung, a été trouvée sous des écorces 
de charme, en compagnie du Scolylus carpini, et quoique cet auteur 
n’entre dans aucun détail sur ses mœurs, on doit certainement, je crois, 
la considérer comme vivant aux dépens de ce bostrichide (Genera de 
Jacquelin du Val, introduction xxxvi). 
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observations de notre savant entomologiste, M. Ed, 
Perris, cela me paraît certain pour l’Aypophleus 
bicolor qui se rencontre à Metz en assez grand 
nombre sur les ormes, dans les galeries du Scolytus 
destructor Lat.; il est possible que ceux que jai 
rencontrés sur notre tilleul ont vécu aux dépens 
des larves de Laemophleus monilis ; car les larves 
de cet insecte sont certainement lignivores, et 
toutes celles que j'ai recueillies rongeant l’aubier 
dans les portions vitales de l’arbre, et que j’ai éle- 
vées chez moi, ne m'ont produit que des Laemo- 
phleus monilis et pas un seul Synchita, quoique 
ce dernier insecte soit de beaucoup le plus abon- 
dant (1) sur notre tilleul, je n’ai pas rencontré de 


(1) C'est le contraire qui a lieu pour le Laemophleus clematidis, pa- 
rasile reconnu du Bostrichus bispinus qui vit dans la tige de la clé- 
matite. J'ai toujours rencontré ensemble ces deux espèces lorsque je 
secouais cette plante dans les environs de Metz. 

Voici ce que dit Jacquelin du Val dans son Genera, page 195, t. Il. 

« Les espèces du genre Laemophleus sont de mœurs caruassières et font 
la guerre aux petits xylophages ou autres parasites des arbres ou des végé- 
taux. On peut citer comme affectionnant principalement : le monilis, le pla- 
tane; le muticus, l’aulne; le castaneus, le châtaignier; le bimaculatus, le 
hêtre; le testaceus, le chêne; le ferrugineus, les diversfruits secs dans nos 
maisons; l’afer, l’ajonc et le genêt à balais; l’alternans, le figuier; le clema- 
tidis, la clématite vigne blanche ; enfin les corticinus et Dufouri, les pins,» 

Et tome I, page xxxvH : 


« Les observations de M. Perris ont démontré que le nom de Lae- 
mophleus, qui signifie avide d’écorces, était bien malheureusement 
choisi. En effet, les larves de ces insectes ont des instincts carnassiers, 
et l'habile observateur de Mont-de-Marsan a trouvé celles du Z. Du- 
fouri dans les galeries du Crypturqus pusillus, dont elles attaquent les 


| 
| 
| 
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larves que j'aie pu rapporter à cette espèce, ce qui 
m'a profondément étonné. Pour moi c’est le Syn- 
chita qui serait le parasite du Laemophleus mo- 
nilis. Cependant, je dois le dire, je n’ai été témoin 
d'aucun fait de parasitisme quoique j'aie observé 
ce tilleul depuis le mois d'avril jusqu’en octobre 
en le visitant au moins une fois par semaine ; toute 
l’année de nouvelles éclosions des deux espèces se 
sont succédées sans interruption et m'ont fourni 


environ 650 Synchita juglandis et 420 Laemo- 


phleus monilis. 

La taille de ces insectes varie considérablement, 
les plus grands atteignent, dans les deux espèces, 
5nm, et j'en possède qui ont à peine 2m ‘},, mais 
cette petite taille n’est pas commune, et cela 
explique la grande différence de taille des trous dont 
l'écorce était perforée. 


descendants, communs dans les landes sous les écorces des pins ma- 
rilimes. 

« Nous pouvons encore citer comme ayant des mœurs tout-à-fait 
semblables, le L. teslaceus qui vit sur le chêne et fait la guerre à 
divers parasites de cet arbre ; le L. alternans, dont les larves attaquent 
celles de l’Hypoborus ficus dans les rameaux morts des figuiers ; le Z. 
clematidis, ennemi du Bostrichus bispinus que nourrit la clématite, et 
le L. ater parasite de l’Hylesinus rhododactylus, hôle des ajones et des 
genêts à balais. » 

Comme on le voit, presque chaque espèce de Laemophleus est le pa- 
rasite reconnu d'un insecte xylophage ; je suis loin de vouloir infirmer 
des faits lorsqu'ils ont été observés par un maître tel que M. Perris; 
mais je ferai remarquer que le monilis n’est cilé comme parasile 
d'aucun insecte et que c’est seulement par analogie que Jacquelin du 
Val lui attribue des mœurs carnassières. 
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LÆMOPHLEUS MONILIS Fasr. 


Larve. Nymphe. Male. Femelle. 


J'ai détruit un grand nombre de larves de Lae- 
mophleus en enlevant les écorces ; ces larves apla- 
ties ont 11 segments, sont blanches excepté la 
tête et le 11° segment qui sont jaunes et de con- 
sistance cornée; le 11° segment se termine par un 
appendice en forme de fourche, les 3 premiers seg- 
ments portent 3 paires de pattes; chaque segment 
-abdominal porte 3 poils de chaque côté, celui qui 
est placé près de l’angle postérieur est beaucoup 
plus long que les deux précédents. Elles sont fort 
agiles et lorsqu’on les tracasse, elles se replient sur 
elles-mêmes en courant et s’élancent en accom- 
plissant une sorte de saut, vers l’arbre où elles 
remontent; elles étaient fort rapprochées l’une 
de l’autre sur une largeur d'environ 6 à 8 cen- 
timètres dans la partie de l'écorce tenant encore à 
l’'aubier, où elles arrêtaient par conséquent la cir- 
culation de la sève dans cette partie de larbre; 
sans doute chacune d’elles produit peu de dégâts 
séparément, mais le grand nombre se reproduisant 
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plusieurs années de suite amène fatalement la mort 
de l'arbre malade, si la main intelligente de l’homme 
ne vient le protéger. Il suffit, en effet, d’écorcer 
l'arbre attaqué partout où il y a des larves, d’avoir 
soin de recueillir ces larves aussi bien que les in- 
sectes parfaits sur un linge mis au pied de l'arbre et 
de détruire tout ce qu’il contient; d'opérer ensuite 
un lavage à l’eau de chaux ou d’enduire le bois mis 
à nu, de poix de Bourgogne, de ciment à greffer, ou 
tout autre préservatif des bois. Enfin, si un arbre 
est reconnu trop attaqué pour survivre, il est pré- 
férable de l’abattre en ayant bien soin de l’écorcer 
immédiatement et de brüler les écorces avec toutes 
les larves ou insectes qu’elles contiennent afin de 
préserver les arbres voisins de leurs attaques. 

J’ai aussi rencontré dans le haut de ce tilleul, 
vers la partie qui avoisine les branches, plusieurs 
autres larves appartenant à un petit longicorne de 
la taille du Leiopus nebulosus, mais je n’ai pu les 
amener à terme. Peut-être serait-ce l’'Exocentrus 
adspersus Mul.? Cette dernière espèce a été trouvée 
sur les tilleuls de Strasbourg par M. Ferd. Reiber; 
mais je ne la possède pas encore de Metz, tandis 
que j'ai trouvé le Leiopus nebulosus, larves et in- 
sectes parfaits, sous les écorces des noyers, ceri- 
siers, abricotiers et pruniers. 

Un autre tilleul fort creux et qui avait été rempli 
de mortier et de pierres pour lui donner l’apparence 
d’un arbre sain, m’a donné également un certain 
nombre de Synchita et de Laemophleus monilis, 
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mais en moins grand nombre que le précédent, 
car il ne possédait plus une assez grande surface 
d’écorce; en revanche, comme il était rempli de 
terreau à sa base intérieure, je rencontrai souvent 
d’autres insectes tels que le Mycetochares bar- 
batus, Hedobia imperialis que je n’avais pas trou- 
vés sur le précédent. 

Enfin, en secouant les branches de nos tilleuls, 
il tombait plusieurs espèces d'Hémiptères; quelques- 
unes en fort grand nombre d'individus, vivaient et 
se multipliaient sur leurs feuilles. 


L'administration municipale à fait abattre à l’au- 
tomne les trois tilieuls creux dont il vient d’être 
parlé, afin d'empêcher la propagation des insectes 
nuisibles sur les arbres voisins qui sont encore bien 
portants; je ne pourrai donc pas compléter ou re- 
nouveler mes observations, à moins que d’autres 
arbres légèrement cariés soient attaqués par les 
mêmes insectes; je crois néanmoins utile de les 
publier afin d'appeler les observations des entomo- 
logistes qui auraient pu laisser les leurs en porte- 
feuille. 
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Lisie des Insectes trouvés sur les Tilleuls à Metz. 


COLÉOPTÈRES. 


Oeys siriaitum Gyll. Assez commun sous les écorces. 

conolnus glaber Erich. Assez commun dans le terreau 
d’un de nos tilleuls. 

Coprophilus sirialulus Fab. Un individu au printemps. 

Ommalicmm fossulatum Erich. Assez commun dans le terreau. 

= deplanatum Gy1l. Rare sous les écorces. 

— lucidum Erich. Assez commun sous les écorces. 
Hypocyptus longicornis Payk. _ — 
Batrisus venustus Reichb. 7 individus © dans le terreau de 

‘un de nos tilleuls. 

— oculatus Aubé. 1 seul au pied d’un autre tilleul. 

Eupleectus signatus Reichb. 1 seul dans le terreau. 

Secydmæœnusscutellaris Mul. 1 seul au pied du tilleul. 

— sparshalli Denny. — —. 

-Agyrtes castaneus Fabr. 1 individu sur le sable; fort rare 

à Metz. 

* Artholips obscurus Fahlb. 2 individus pris sur le bois dé- 
pourvu d’écorce, au coucher 
du soleil par un temps ora- 
geux ; fin de mai. 

Dendrophilus punciatus Herbst. Dans le terreau. 


* 


Rhizophagus depressus Fabr. Sous les écorces. 


(1) Je ne donnerai pas une plus grande liste de Brachélytres, les 
espèces de celte famille que j'ai rencontrées dans le terreau de nos 
tilleuls se retrouvent dans tous les détritus végétaux. 
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Synehiéa juglandis Helw. Sous les écorces ou se promenant 
en dessus: en déposant au pied 
du tilleul de petits fragments d'é- 
corce, J'étais sûr d’y rencontrer 
le lendemain un certain nombre 
de Synchila et de Laemophleus. 


Læemophieus »onlis Fabr. == — 
— testaceus Fabr. Une dizaine d'exemplaires sous 


l'écorce. 


Cryptophagus cellaris Scop. Sous les écorces, dans les 
parties où se trouvait de la 
moisissure. 


Atomaria linearis Steph. Dans le terreau. 


Latlhridius minultus Latr. Sous les écorces, dans les par- 
ties où se trouvaient des moi- 


Lu Herbst. ; 
HO USReeE sissures. 


Momotoama picipes Herbst. Dans le terreau. 
* Symhiotes latus Redt. 1 individu sous les écorces. 


Hitargus bifasciatus Fabr. Assez commun sousles écorces. 


Typhœæn fumala Lat. — ue 


Æiresias serra Fabr. Sa larve, à très-longs poils, se tronve 
plus communément que l’insecte 


parfait, sous les écorces, dans les 
toiles d'araignées. 


Aphodius granarius Latr. Dans le terreau. 
— tristis Panz. — 
Pleurophorus cæsus Panz. — 


Valgus hemipierus Lair. Cet insecte ne pond ses œufs que 
dans le bois mort; sa présence 


sur l’un de nos tilleuls était une 
indication que cet arbre était 
fort malade. 
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J 
Hasvtées antiquus Sch. Sous les écorces, assez rare. 


Ke flavipes Fabr. Trouvé fin d’avril à l'état de nymphe, 
_ à l’inlérieur d’une petite branche 
morte tombée; la larve s'était 
nourrie probablement du mince 
filet de moelle qui se trouve au 
centre des branches ; l’éclosion a 
eu lieu le 14 mai. 


Medobia 2mperialis Loth. Sous les écorces, assez rare. 
Ptinmus ornatus Mull. Espèce rare à Meiz, trouvé 2 
individus. 
Hypophieus bicolor Olive. Sousles écorces, assez commun. 
Prionyehus aier Fabr. La larve de cet insecte estassez 
commune dans le terreau. 
Nycetochares barbaia Latr, Assez commun, le & beaucoup 
plus rare. 
Lissodema / pustulata Marsh. 2 individus sous les écorces. 
* Seraptia minuia, Muls. En secouant les branches, rare. 
Dorytomus vorax Fabr. Cet insecte est commun sur les 
| peupliers, les saules; il se 
irouve aussi sous l'écorce de 
nos tilleuls. 
Rhyncolus exiguus Bohm. Assez rare sur les tilleuls ; je 
l’ai trouvé aussi sur le hêtre. 

— Cylindrirostris Oliv. Assez commun. 

—  punclulatusBohm. Commun sur les tilleuls ; ces 
trois espèces perforenti le bois 
des arbres encore sains et 
non l’écorce. 

Leiopus nebulosus? Latr. Trouvé seulement la larve. 
Adalia bipunciata Latr. Communs ainsi que leurs larves; 
— et ses variétés. les nymphes se suspendent par 
Harmonia impustulataLatr. . en 
Coccimella variabilis Ilig. lides de lépidoptères. Les lar- 
— etses variétés. ves se nourrissent de pucerons. 
25 
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Chilocœrws renipustulatus Scriba. Rare. 


Seysmrius fascialus Geof. Rare. 


NÉVROPTÈRES. 


Hemerobius perla Latr. Commun dans l'intérieur des arbres ; 
les larves font la guerre aux pu- 
cerons et sont armées de longues 
mandibules très-aiguës. 


HYMÉNOPTÈRES. 


Eagsius brunneus Latr. Les neutres sont extrêmement com- 
muns dans tous les arbres creux 


de nos promenades; mais J'ai 
rarement trouvé les & et les 9. 


—- emarginatus Lair. Sur quelques tilleuls seulemeut. Le 
20 juillet J'ai trouvé dans une 
fente du mur du Palais de Justice 
donnant sur le Jardin de Boufflers, 
des 9, des & et des neutres sor- 
tant en grand nombre; quelques 
jours après on ne rencontrait 
plus que des neutres à la même 
place. 


Ponera contracta Latr. Une ? au pied d’un tilleul (18 août) 


Leptothorax unifasciatus Latr. Plusieurs 9 et quelques © 
trouvés enterrés au pied des 
tilleuls (25 août et septembre). 

Tetramorium cœspitum Linné. Un seul 5. 


Atên subterranea Latr. Trois < au pied des tilleuls (18 
et 28 août). 


Dipiorhopérunm fugax Latr. Une © au pied des tilleuls 
(16 septembre). 


AU TILLEUL. 195 


Braeckon ?? Sur plusieurs tilleuls j'ai rencontré incrusté 
dans l'écorce des petits cocons oblongs disposés sans ordre et 
assez rapprochés les uns des autres ; il en est sorti de petits 
hyménopières noirs, à paites rouges, dont le 4 a 3mm de lon- 
gueur, et la ? 4mm; celte dernière est munie d’une tarière 
d'environ 5mm de longueur. Ces hyménoptères appartiennent 
à la nombreuse tribu des Brachonidae, mais un spécialiste 
pourrait seul les déterminer d’une manière certaine. 


LÉPIDOPTÈRES. 


Hiparis dispar Latr. Commun sur les tilleuls de ja 
place de la Comédie. 


—  chrysorrhaea Latr.  Très-commun sur les tilleuls de 
la place de la Comédie. 


Aimphidasys betularia Alb. Deux individus sur les tilleuls 
du Jardin de Boufflers. 


HÉMIPTÈRES. 
Phidoeoris liliae Fabr. Assez commun sur le feuillage. 
Fiegaezælume infusus H. Schef. Assez rare — 


Campéiobrechis lutescens Schil. Très-commun — 
Pilophorus clavatus Latr. Commun. — 
Ætorhimus angulatus Fabr. Assez commun — 
Malacocorischlorizans Fabr. Assez commun — 
Orthotylus sirücornisKirb. Assez commun — 
Améhoeoris pratensis Fabr. Assez commun = 
Pediopsis tiliae Latr. Rare, pris deux individus. 


Aplhais tiliae Latr. Très-commun sur nos tilleuls. 
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DIPTÈRES 

? Seiara Morio Fabr. 

Un morceau de branche morte tom- 
bée sous nos vieux tilleuls, con- 
tenait un cerlain nombre de larves 
blanches de 6 à mm de longueur, 
ayant la tête d’un beau noir et 
composée de 10 segments dont les 
3 premiers mamelonnés en des- 
sous; plusieurs de ces larves se 
sont transformées en nymphes au 
commencement de juin; cette 
nymphe possède la propriété de 
se transporter en se roulant très- 
vivement sur elle-même jusqu’à 
ce qu’elle rencontre un obstacle : 
vers le 15, j'ai obtenu quelques 
éclosions d’un petit diptère noir, 
de la taille de Amm, ayant Îles 
ailes complétement enfumées ; 
les cuisses seules sont un peu 
plus pâles ; les antennes sont de 
13 articles dans les deux sexes, 
seulement les aniennes de la © 
sontun peu moins grandes et les 
articles moins séparés que dans 
celles du &. 

Quoique je ne connaisse pas les’ Diptères, j'ai cru pouvoir rapporter 
cette espèce à une fipulaire et au genre Sciara Meig. 


Insecte parfait. 


ARACHNIDES. 
Cheliler scorpioides? Herm. Communément sous les écorces. 


CRUSTACÉES. x 
Platyartlhhrus Hoffmanseggi Brandt. 


J'ai trouvé plusieurs individus de ce 
cloporte dans le terreau du tilleul 
qui contenait une grande quantité 
de Lasius brunneus ; j'ai constaté 
la présence de cetle espèce dans 
presque toutes les espèces de four- 
millières de notre pays. 


NO PTCE 


SUR 


GUSTAVE WARION 


Par M. Ad. BELLEVOYE. 


5 FRERE L- 
= 


J.-P. Gustave Warion est né à Metz, le 24 dé- 
cembre 1839; il fit ses études au collége de Metz, 
sous la direction de son père, lun des professeurs 
_ de cet établissement, qui quelques années après 
reprenait la librairie spéciale de livres d'éducation 
fondée par Mme Thiel. Comme son frère Adrien, l’un 
de nos membres correspondants et botaniste distin- 
gué, Gustave se livrait avec ardeur à l'étude des 
sciences naturelles en dehors des occupations que 
nécessitait la librairie de son père. Il s’occupaitde 
l'étude des ordres suivants : Lépidoptères, Hémip- 
téres, Névroptères et Orthoptères, tandis que son 
jeune frère Camille, maintenant docteur dans l’ar- 
mée d'Algérie, recueillait les coléoptères de notre 
pays, et qu'un autre frère Alfred, officier aux 
zouaves, recueillait tout ce qu’il trouvait dans les 
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excursions que les devoirs de sa profession l’obli- 
geaient à faire en Algérie. 

Gustave Warion fut admis membre de la Société 
d'Histoire naturelle en 1866, et nommé archiviste 
en 1868, et tous, nous avons pu constater les qua- 
lités sérieuses et l’urbanité de notre jeune collègue 
qui promettait à notre Société un travailleur sé- 
rieux. Déjà il nous avait donné la description dé- 
taillée d’un nouvelle espèce d’orthoptère de la 
Nouvelle-Calédonie, la Platyphillum giganteum, 
que possède le cabinet de Metz; sa collection con- 
tenait des matériaux précieux pour notre pays 
sur les orthoptères et névroptères, ordres din- 
sectes qui n’ont été l’objet d'aucun travail pour 
notre localité ; enfin, de nombreuses additions au- 
raient pu être faites par lui au catalogue des lépi- 
doptères de la Moselle, par M. Hollandre, surtout 
parmi les microlépidoptères. Après chacune de ses 
chasses il me communiquait aussi ses trouvailles 
en hémiptères, et j'ai pu ainsi signaler, dans cet 
ordre, soit des espèces que je n'avais pas rencon- 
trées moi-même, soit des conditions d'habitat sur 
des insectes de cetordre. Dans ces relations, j'ai pu 
apprécier les qualités d'observations de notre re- 
gretté collègue aussi bien que celles de son cœur 
bon et généreux. 

Toute la famille Warion vivait unie dans le tra- 
vail et dans des distractions honnêtes qui étaient 
l'étude des œuvres du Créateur; mais l’affreuse 
guerre de 1870 est venue jeter le trouble et le 
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deuil parmi elle. Pendant toute la durée du blocus 
de Metz, Gustave Warion fit partie de la compagnie 
des francs-tireurs organisée sous le commande- 
ment de M. Vever, et lorsque Ia ville fut livrée aux 
armées allemandes, sa conscience lui fit un devoir 
d'aller servir la France, et il alla s'engager comme 
volontaire à l’armée du Nord, à Lille, où il fut 
nommé sergent aux voltigeurs ; frappé mortelle- 
ment d’une balle au front, à la bataille de Saint- 
Quentin, le 19 janvier 1871, il fut inhumé le 16 
février, au village de Holnon. 

Puissent ces lignes rappeler à ses collègues et 
amis, cet enfant de Metz, mort au champ d’hon- 
neur en combattant pour son pays. 
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RÈGLEMENT 


DE LA 


SOCIÉTÉ D'HISTOIRE NATURELLE 


DE METZ. 


——— LORS D me 


ADDITIONS ET MODIFICATIONS. 


ART. Ji. 


S 2. Le nombre des membres titulaires est fixé à 
dix-huit ; il ne peut y avoir plus de quatre membres 
honoraires. 


ART. IV. 
S 2. Les membres correspondants paient un 
droit de diplôme de cinq francs ; ils peuvent assis- 
ter aux séances, mais ils n’ont pas voix délibé- 
rative. 


ART. X. 


S 3. Chaque membre titulaire nouveau recoit un 
exemplaire du dernier bulletin publié par la Société 
et paie un droit d'entrée de dix francs. 


(Extrait du procès-verbal de la séance extraordinaire du 22 avril). 


Metz, le 7 mai 1874. 
Le Président, 
DE SAULCY, 
Le Secrétaire, 
FRIREN. 


LISTE DES MEMBRES 


DE LA 
SOCIÉTÉ D'HISTOIRE NATURELLE 
DE METZ 


Au 141% Janvier 1876 
Lee 


BUREAU 


Pour la période triennale de Novembre 1874 à Novembre 1877. 


Président, M. DE Sauccy (Ernest), $. 
Secrétaire, M. FRIREN. 

Trésorier, M. Fribrici. 

Archiviste, M. BELLEVOYE. 


Membres titulaires. 

MM. 

1868. AGILEUS (le frère), au pensionnat Saint-Joseph, à Lon- 
guyon. 

1863. BELLEVOYE A., graveur, membre de l’Académie, rue du 
Four-du-Cloître, 5. 

1875. Dupriez Raymond, entrepreneur, à Petite-Rosselle, près 
Forbach. 

1875. FLECKk (l'abbé J.), professeur au Grand-Séminaire, 
membre de l'Académie, rue d’'Asfeld. 

1855. FRIDRICI, professeur à l’école industrielle, conservateur 
du musée d'histoire naturelle, rue de l'Évêché, 95. 
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1866. 


1844. 


1849. 


1863. 


1867. 


1861. 
1875. 


1874. 
1869. 


1835. 


1846. 


1858. 


LISTE DES MEMBRES. 


FRIREN (labbé), professeur au Petit-Séminaire, membre 
de l’Académie, à Montigny-lès-Metz. 

GEHIN, ancien pharmacien, membre de l’Académie de 
Metz, à Remiremont (Vosges). 

HENNOCQUE, CG %, colonel d'artillerie en retraite, ancien 
député au Corps législatif, à Longeville-lès-Metz. 

HuMBERT, docteur en médecine, faubourg Saint-Pierre, 
36, à Nancy. 

LEPRIEUR, O %#, pharmacien-major, à l’hôpital militaire 
de Vincennes. 

Moreau J., rue du faubourg Saint-Jean, 9, à Naney. 

PAQUET D'HAUTE-ROCHE (René), avocat à la cour de 
Paris, 34, rue de Vaugirard, à Paris. 

Pierre (l'abbé H.), chef d'institution, à Briey. . 

RENAULT (l'abbé L.-D }, professeur au Petit-Séminaire, 
à Montigny-lès-Meiz. 

RÉsiMonT (de) (1). docteur en médecine, maire de Val- 
lières, près Metz. 

SAULCY (Ernest de) (2), %, ancien lieutenant de vaisseau, 
membre de l’Académie, place Saint-Martin, 8. 

SAULCY (Félicien de), membre de l’Académie, rue GChà- 
tillon, 8. 


Membres titulaires décédés 
Du 1er Janvier 1874 au 1er Janvier 1876. 


MM. Monarp (Pascal), O %, médecin principal en retraite, 


membre correspondant depuis 1836, membre titulaire 
depuis 1846, secrétaire de la Société de 1849 à 1865, et 
président depuis 1865, décédé à Metz, le 5 février 1874. 


JACQUET (l’abbé François-Xavier), professeur au Petit-Sé- 


minaire, membre titulaire depuis 1869 et trésorier depuis 
4872, décédé à Montigny-lès-Metz, le 24 juillet 1875. 


(1) Membre fondateur. 
(2) Membre correspondant depuis 1836. 
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